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Dédié à Teresa Davant, avec toute la gratitude et tout l’amour du monde. Certes, nous ne nous ressemblons pas, mais tu seras toujours comme une sœur pour moi.



OMBRES ET TÉNÈBRES
Prologue
Les lieux sombres et la nuit éveillent l’inquiétude dans le cœur des hommes. Pourquoi ? A cause de l’inconnu, bien sûr. D’une peur originelle. D’un instinct si profond, si ancien, que toute la culture, toute la civilisation du monde n’y sauraient rien changer.
Le docteur Dana Sumter connaissait parfaitement les mécanismes psychiques, les réponses innées à certains stimuli. Cela ne l’empêcha pas d’éprouver un vague sentiment de malaise en constatant qu’il faisait encore nuit à son retour. Elle engagea sa longue Mercedes dans l’allée et s’apprêtait à presser le bouton de la télécommande pour ouvrir le garage quand elle se souvint qu’il lui serait impossible d’y rentrer la voiture : de vieux meubles, qu’elle destinait à un organisme caritatif, l’encombraient – elle avait eu l’envie de changer de décor, la maison était en travaux.
Avec un soupir irrité, elle se gara et coupa le moteur. L’obscurité n’était pas silencieuse, mais peuplée des bruits qui préludent à l’aube. Elle entendit au loin la plainte aiguë d’une sirène, sans doute un véhicule d’urgence ; en contrepoint, un gros chien aboyait dans les graves, des chats errants se battaient avec des miaulements déchirants. Soudain, des murmures naquirent dans l’ombre – sous l’effet d’une brise
qui mourut aussitôt. C'était... troublant, menaçant comme le souffle d’une bête dans le cou. Dana frissonna.
Elle s’en voulait d’être dehors à cette heure ridicule, d’avoir accepté de faire une apparition sur le plateau d’un journal télévisé dès potron-minet. Quelle mouche l’avait piquée ? Ah, bien sûr, son audimat baissait, depuis qu’elle s’en était prise assez violemment à un ivrogne coureur de jupons. Le standard de son émission quotidienne ne recevait plus que quelques appels de protestation – émanant d’hommes pour la plupart, qui disaient qu’on devrait l’abattre ou se répandaient en commentaires du même ordre, dans un vocabulaire choisi.
Elle abaissa le pare-soleil pour examiner son reflet dans le miroir de courtoisie. Excellent. Le visage était un peu étroit, les traits un peu durs, mais finalement, pour son âge, elle était élégante, professionnelle et, somme toute, attirante. Elle veillait à son hygiène de vie, ne fumait pas, buvait rarement et entretenait sa forme par une gymnastique régulière. Hum. Elle s’était fait taper sur les doigts le jour où elle avait conseillé à une femme au foyer trop grosse de se prendre en main au lieu de gémir. Evidemment, le public s’attendait à ce qu’elle soutienne l’épouse délaissée et déclare que le mari était un porc. Mais elle avait opté pour le parti inverse, dit à la femme d’acheter un manuel de diététique, de se mettre au régime ou de filer au club de gym le plus proche. Ce jour-là, la standardiste croulait sous les appels furieux de ceux et celles qui clamaient qu’une femme était toujours digne d’amour, quel que soit son poids. Suite à quoi elle avait produit l’une de ses meilleures émissions, démontré qu’être digne d’amour ne
garantissait rien, qu’hommes et femmes étaient responsables de leur apparence et avaient le devoir de s’entretenir.
De son côté, elle avait tout mis en œuvre pour améliorer son physique et, malgré cela, elle avait fini par surprendre Harvey en flagrant délit avec une jeunesse qui n’avait pas la moitié de son âge. Du moins avait-elle eu suffisamment de sang-froid pour suivre les conseils qu’elle donnait aux autres. Elle n’y était pas allée par quatre chemins. Les meilleurs avocats de la ville lui avaient permis de conserver la totalité de ses biens sans dommage. Brutal, mais efficace. Et Harvey avait fait de sa petite maîtresse une épouse vitrine… jusqu’à ce que la vitrine s’aperçoive que, sans Dana, ce brave vieux Harvey n’avait plus un sou. Harvey qui s’était retrouvé sans rien ni personne comme un imbécile.
Lorsqu’on l’interrogeait sur son divorce, Dana expliquait posément que dans tout couple la lassitude pouvait s’installer et l’amour disparaître. Elle s’obligeait à parler de son mari en termes affectueux, à laisser croire qu’ils étaient restés bons amis. Elle avait survécu à l’échec public de son mariage avec les honneurs de la guerre, affirmant que si leurs enfants avaient quitté le foyer pour voler de leurs propres ailes, elle tenait beaucoup, par égard pour eux, à conserver des relations cordiales avec son ex-mari.
Relations cordiales, mon œil ! Jamais elle n’aurait dû se marier. Les hommes n’étaient que des traîtres et des égoïstes qui se servaient des femmes. Pas un pour racheter l’autre. Elle avait donc appris à se servir d’eux en retour. Avait même tiré profit de l’échec cuisant essuyé des années plus tôt dans un moment de faiblesse. Et à plusieurs reprises !
Lassée de cette introspection, elle ouvrit la portière, demeura
un moment assise, surprise que son sentiment de malaise persistât. Elle habitait pourtant une superbe demeure dans une rue importante et bien éclairée du quartier chic de Westchester, à New York. Même après minuit, même aux petites heures, il y avait toujours de la circulation. Jamais elle ne s’était sentie en danger, quelle que soit l’heure à laquelle elle rentrait ou sortait de chez elle. Et cependant, aujourd’hui…
Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Rien. Mais elle hésitait, attendait.
Enfin, se sentant bien sotte, elle se décida à s’extraire de l’habitacle, alla jusqu’à la porte. Sans pouvoir s’empêcher de regarder par-dessus son épaule. Tout en se le reprochant. Qu’une femme adulte ait peur des ombres, peur du noir, peur d’un souffle de brise estivale, c’était grotesque.
Parvenue devant la porte, elle fureta de nouveau autour d’elle. Bizarre. Vraiment bizarre. Le duvet de sa nuque se hérissait. Alors qu’il n’y avait rien, personne.
Elle inséra la clé dans la serrure en se traitant d’imbécile, entra, puis tapa le code sur le cadran de l’alarme, tout en refermant la porte. Or, la porte refusa de se fermer. Sourcils froncés, elle poussa dessus. C’est alors que le battant revint brusquement vers elle.
Figée sur place, les yeux écarquillés, elle se demanda qui… quoi… comment… Puis elle ouvrit la bouche pour crier, en se ruant sur l’alarme.
Trop tard.
Diverses pensées lui traversèrent l’esprit. Non, se méfier des ombres, de l’obscurité, des souffles qui parlent de danger n’avait rien de ridicule. Avoir toujours refusé d’engager une domestique
à résidence était une erreur. Elle aurait dû veiller à ce qu’elle disait… et à ce qu’elle faisait ! Elle aurait dû…
Les aboiements de Muffy, son chien, lui parvenaient de très loin. Un couinement subit y mit fin… et tous les bruits, toutes les sensations s’estompèrent puis s’anéantirent.



1.
– Il n’y a rien, que les ombres… l’obscurité… N’oublie pas, Kelly, tu pars confiante, et, progressivement, tu commences à sentir une menace dans la nuit, quelque chose d’incongru.
C’était Joe Penny, le metteur en scène, qui lui rappelait ses consignes pendant que, la main levée, Grant Idle, son assistant, égrenait le compte à rebours :
– ... Quatre… Trois… Deux…
Kelly Trent le voyait à peine. Dans la scène qu’ils tournaient, il était censé faire nuit, et l’éclairage complexe avait créé des zones de noir absolu. Elle savait cependant que, derrière Joe, Grant et la caméra, les éclairagistes et les preneurs de son, il y avait une petite foule. Matt Avery, l’une des personnes au monde qu’elle appréciait le moins, était là avec d’autres dirigeants de Household Heaven, l’énorme conglomérat spécialisé dans les produits d’entretien qui finançait l’émission. Il y avait là des invités et des amis de Joe Penny, ainsi que quelques personnes conviées par son agent.
Le tournage d’un feuilleton télévisé populaire était une expérience parmi les plus étranges dans ce monde déjà étrange des médias. Parfois, l’accès en était fermé au public, et parfois, on se serait cru à une fête ouverte à tous. En général, ils filmaient en studio, ce qui revenait moins cher ;
ce soir, exceptionnellement, la séance avait lieu à Hibiscus Point, une résidence construite sur un terrain privé. L'équipe y avait passé la journée à filmer les scènes d’extérieur, les unes après les autres.
L'endroit ne ressemblait en rien à une rue passante et les premières maisons, aux prix exorbitants, n’étaient pas encore vendues – d’autres n’étaient que des chantiers. La propriété prêtée pour le tournage se trouvait à l’écart, sur une colline. Pourtant, on se serait cru à un carrefour très encombré, tant il y avait de monde et de voitures derrière les caméras. Des curieux et des invités sans rapport avec la production proprement dite. Indifférente à cette agitation, Kelly suivait le mouvement et y prenait plaisir. Elle appartenait à ce monde depuis trop longtemps pour se laisser impressionner, même si elle s’étonnait de voir là une telle foule. Les responsables avaient insisté pour que le lieu de tournage reste confidentiel. Seule l’équipe de production aurait dû savoir qu’on ne filmerait pas en studio, mais on se bousculait autour du plateau comme si le magazine Billboard avait fait paraître une annonce.
Au signal, elle sortit de la BMW garée dans l’allée, en grande tenue dans le rôle de Marla Valentine. Elle laissa claquer la portière. Marla rentrait chez elle, rien là que de très ordinaire. Elle prit cependant le temps de lisser sa robe, de remonter ses cheveux. Marla n’était-elle pas une Valentine, comme tous les siens soucieuse de son apparence ? N’était-elle pas l’une des trois sœurs rousses qui régnaient en maîtresses sur la vallée, dans un flot ininterrompu de scandales et de liaisons tumultueuses ?
Quelques pas sur l’allée terreuse, et elle atteignait le sentier dallé qui conduisait au bungalow sur la falaise. Sans
qu’un battement de cils ou l’ébauche d’un sourire trahisse son amusement, Kelly songea que Marla Valentine méritait qu’on se moque d’elle pour les chaussures qu’elle portait. Si, en studio, les talons aiguilles ne posaient pas de problème, en extérieur, ils devenaient assassins. Il lui fallait marcher avec mille précautions, d’abord pour ne pas s’enfoncer dans la terre et, ensuite, pour ne pas faire un bruit infernal sur le dallage… Enfin, indépendamment des escarpins de Marla, elle aimait son travail. Jouer dans un feuilleton mélo était un plaisir. Un travail exigeant, mais un plaisir. Et, le tournage de ce soir terminé, ils auraient une coupure de trois semaines. Elle ne serait pas libre pour autant la semaine suivante ; avec d’autres acteurs, elle était l’invitée d’un parc d’attractions pour une Semaine du Feuilleton.
Elle s’arrêta comme prévu pour jouer l’inquiétude naissante de Marla pressentant un danger – légère tension du front, froncement des sourcils. Perplexité du personnage.
Elle regarda la porte devant elle. La lumière extérieure, qui aurait dû être allumée, était éteinte. L'éclairage trompeur du plateau créait une impression d’obscurité. Une petite brise remuait doucement les arbres, et ce souffle de vent produisait dans l’air un sifflement étrange, à peine perceptible.
A vrai dire, elle prenait un plaisir renouvelé à jouer le rôle de Marla Valentine, ces temps-ci. Au cours des saisons précédentes, Marla avait été la plus gentille des sœurs, la timide des trois, celle dont on abusait mais, depuis quelque temps, elle affichait un fond de méchanceté qui était un pur délice. Et voilà que Marla devait affronter le danger. Elle s’était endurcie, s’en tirerait très bien, en sortirait plus combative que jamais.
Kelly avança d’un pas, joua le sentiment d’un malaise croissant. Puis elle redressa les épaules, comme si Marla avait repoussé les démons de la peur. Et elle reprit sa marche, ses clés à la main. Elle n’allait pas fuir devant sa propre porte.
Nouvelle pause. Nouvelle hésitation. Du coin de l’œil, elle vit un caméraman qui se déplaçait sur sa gauche, un autre sur sa droite. L’objectif se braquait sur elle, puis sur la porte, les buissons, l’obscurité.
L'espace d’un instant, la lumière des projecteurs aveugla Kelly. Marla Valentine se convainquit qu’il n’y avait rien là d’anormal. Exactement comme ils avaient répété la scène.
Perchée sur ses talons aiguilles, elle gravit les marches du perron. Alors, sur un signal, son agresseur sortit de l’ombre des buissons, à sa droite.
Grand et solidement bâti, Hugh Thompson était un vrai pro, un cascadeur qui avait joué dans des douzaines de films et de séries. Ce soir, il était vêtu de noir des pieds à la tête, une cagoule lui couvrait le visage, ne laissant voir que ses yeux. Un long manteau masquait sa silhouette. Immobile, il se confondait avec les ombres.
Elle eut un cri. Un hurlement très convaincant, songea-t-elle tristement, mais pas entièrement feint – il était terrifiant. Hugh se jeta sur elle tandis qu’elle pivotait. S’ils tournaient de nombreuses scènes sans même faire un filage, ils avaient répété celle-ci très soigneusement. Au lieu de descendre les marches, elle se précipita vers le monticule de terre qui se trouvait sur le côté.
Hugh aurait dû la rattraper. Si elle avait été là où elle devait être. Mais le monticule s’effondra. En tennis, elle aurait eu une chance ; mais en talons aiguilles… Elle perdit l’équilibre
et tomba. Comme il n’y avait rien pour arrêter sa chute, elle se mit à rouler le long de la pente.
La panique s’empara de Kelly. La maison se trouvait sur une falaise. Si elle continuait à rouler ainsi… L’équipe, les acteurs criaient. Hugh s’époumonait. Tout ce bruit lui semblait lointain. Les herbes et le sol inégal accrochaient ses vêtements, la griffaient. Choc de son coude contre une pierre. Douleur. Choc du genou. Avisant une branche, elle tendit les mains. L’écorce rude lui brûla les paumes, mais elle tint bon. L’élan était brisé, la folle dégringolade stoppée. Au prix d’un effort, elle parvint à atteindre le tronc de l’arbre aux branches basses.
L'un de ses escarpins manquait à l’appel. Elle se débarrassa de l’autre et se remit debout tant bien que mal. En se retournant, elle vit le bord de la falaise dangereusement proche. Un piège dans l’obscurité. Ses genoux manquèrent céder sous elle. Sa peur était si grande que son cœur battait à l’étouffer, que son sang se glaçait dans ses veines. Tout son corps était pris d’une étrange faiblesse. Elle avait frôlé la mort.
Hugh Thompson fut le premier à s’élancer vers elle.
– Kelly !
L'inquiétude perçait dans sa voix, malgré la cagoule.
– Rien de cassé ! fit-elle en tremblant comme une feuille.
Lorsqu’il fut à son côté, il la prit par la taille pour l’éloigner du précipice et l’entraîner vers la maison – avec tant de vigueur que ses pieds touchaient à peine terre.
– Mince, Kelly… ça alors !
– Lâche-moi. Je n’ai rien, je te le jure. Je ne comprends
pas… ce monticule près de la terrasse, il était dur comme un roc à la répétition.
– Il faut se méfier du sol en Californie ! Zut, Kelly ! J’ai failli avoir une attaque quand je t’ai vue dévaler la pente !
Joe Penny les avait rejoints, pâle comme un linge ; ses cheveux argentés, d’ordinaire bien coiffés, se dressaient sur sa tête.
– Kelly ! Kelly ! s’exclama-t-il en l’enveloppant de ses bras tremblants.
Cameramen et éclairagistes arrivaient derrière lui, avec les maquilleuses, les costumières et les deux « acteurs de complément » qui donnaient la réplique à Marla Valentine dans la scène précédente.
– Joe, tout le monde, je vous en prie, ce n’est pas grave. Je n’ai rien. Je dois être couverte de boue, mais, après tout, ça se nettoie !
C'est alors qu’elle entendit le bruit d’une sirène. Elle se tourna vers Joe, atterrée.
– Tu n’as tout de même pas appelé une ambulance, si ?
– Kelly, tu aurais pu te tuer, répondit-il en secouant la tête. J’avais pourtant tout vérifié moi-même. Qu’est-ce qui a bien pu…
– Comme disait très justement Hugh, nous sommes en Californie, le sol n’est pas sûr, plaisanta-t-elle.
– Mais tu saignes, protesta Joe, toujours aussi défait.
Elle regarda son genou.
– Bah, ce n’est qu’une égratignure.
– Accident du travail, hein ? Tu peux demander des jours, lança un comédien pour alléger l’ambiance.
– Congés payés aux Caraïbes, approuva Hugh d’un ton jovial.
– Puisque je vous dis que je n’ai rien ! Ça va, les gars. Vous êtes gentils de vous inquiéter pour moi, je vous remercie, mais je n’ai rien de cassé.
– Oh mon Dieu ! Kelly !
C'était Matt Avery qui fendait la foule rassemblée autour d’elle. Pour un peu, elle se serait étouffée ! Et non seulement cela mais Matt…
Il l’attira à lui, dans l’ombre de ses bras. Matt Avery était grand, séduisant, avec de belles manières, une voix grave et un charme naturel qui plaisaient aux femmes quel que soit leur âge. Elles gravitaient vers lui, comme magnétisées. Mais lorsqu’il lui releva le menton, elle dut faire en sorte qu’il ne l’entende pas grincer des dents.
– Kelly ! Mon Dieu ! Tu n’es pas blessée ?
Elle s’efforça de se dégager poliment.
– Je vous en prie, vous tous, arrêtez ! Je n’ai rien.
– L’ambulance est là, dit fermement Joe.
– Mais enfin, puisque…
– Kelly !
Son agent, Mel Alton, sortit des rangs. Elle lui sourit. Elle savait que son inquiétude pour elle était sincère, qu’il ne se souciait pas seulement de ses dix pour cent.
– Elle doit monter dans l’ambulance, insista Joe.
– Je l’accompagne, dit Mel.
– On peut au moins finir la scène, non ?
– Tu perds la tête, ma parole ! Tu saignes, Kelly, sois raisonnable. Et puis, la scène…
Joe hésita, reprit :
– Pour ne rien te cacher, ce que nous avons en boîte est sidérant. Quant à toi, tu vas voir un médecin pour qu’il t’examine, et tu rentres chez toi.
– Mais enfin, je n’ai qu’une égratignure au genou ! Vous allez me poser un pansement sous anesthésie générale ?
– Kelly, rien ne prouve que tu n’as pas d’autres lésions internes. Il faut que tu voies le médecin, renchérit Matt Avery.
– Elle pourrait intenter un procès, dit une voix dans l’assistance.
Suivit un silence gêné. Joe émit un petit rire sec et enchaîna :
– Il faut que tu voies le médecin, Kelly… Une question d’assurance. Il faut un certificat, c’est une obligation. J’espère que tu n’as rien de sérieux. Le parc d’attractions t’attend en Floride, mardi.
– Ne t’en fais donc pas, j’y serai.
– Pas s’il y va de ta santé, mon chou.
Sans doute Joe était-il sincère. C’était un personnage, comme la plupart des gens avec lesquels elle travaillait. Mais ils se connaissaient depuis longtemps, et il était très attaché à elle.
Une fois de plus, Kelly tenta de les rassurer tous. Sans résultat. La police était arrivée, on l’attendait.
– Il faut y aller, Kelly, il n’y a pas le choix, dit encore Joe.
Bien sûr, il avait raison. Afin d’éviter les procès, la production exigeait une enquête pour le moindre accident.
Un agent de police aux cheveux grisonnants, très courtois et plein de gentillesse, interrogea Kelly dans l’ambulance.
Mel y était monté. Comme Joe, il était pour elle davantage qu’un simple collègue. Un ami, presque un père parfois. Il souriait mais semblait inquiet.
– Côté positif, ce sera dans les magazines, remarqua-t-il.
– Tu veux dire les torchons.
– Kelly, il n’y a pas…
– … de mauvaise publicité, je sais.
– Mademoiselle, s’il vous plaît, allongez-vous et détendez-vous, dit le médecin des urgences.
– Mais je vais très bien, nom d’un chien ! Et si vous pouviez vous dispenser de mettre la sirène…
Peine perdue, l’engin de malheur hurlait déjà.
  
Malgré les répercussions et complications d’ordre légal, Joe Penny ne s’inquiétait pas pour l’avenir du feuilleton. Il savait que rien ni personne n’était à l’abri d’un accident. Néanmoins, celui-ci le troublait. Il n’aurait pas dû se produire. Ils avaient loué cette propriété pour la journée à un prix défiant toute concurrence. Elle leur avait permis de donner l’impression qu’ils étaient sur une île tout en leur épargnant des frais de voyage astronomiques. Bien sûr, il leur avait fallu transporter des éléments de décor, les caméras, l’éclairage, les costumes, faire venir les régies mobiles, mais ce n’était rien en comparaison du déplacement de la production aux Caraïbes. Tout s’était déroulé sans heurt… jusqu’à l’accident.
La foule avait été dispersée. Ben Garrison, l’inspecteur chargé de l’enquête, avait su maintenir le calme dans les esprits par son amabilité et sa bonne humeur. Lui et ses hommes avaient interrogé l’ensemble du personnel, depuis le
régisseur de plateau jusqu’au dernier accessoiriste, et même quelques spectateurs.
En attendant de parler à son tour avec l’inspecteur, Joe Penny gémit intérieurement. Il aimait son feuilleton. C'était du bon spectacle. Une émission régulière qui s’était maintenue contre vents et marées dans un monde et sur un marché en fluctuation permanente.
Il avait déjà traversé des crises majeures sur le tournage – dont un meurtre, problème sérieux s’il en était –, mais le feuilleton avait survécu.
Malgré la fraîcheur de l’air, il transpirait. Tout en rongeant son frein, il fixait la maison sur la falaise d’un regard lourd de haine, il en voulait à ce bâtiment comme si c’était un être humain.
Matt Avery arriva derrière lui.
– Je ne suis ni producteur ni metteur en scène, lui souffla-t-il. Mais nous avons aussi des intérêts importants dans l’affaire. C’est l’accident le plus effrayant auquel j’aie jamais assisté, et j’aurais une petite suggestion à ce propos.
Joe se retourna vers lui, s’obligea à sourire. Le feuilleton avait surmonté les crises grâce à Household Heaven, et à sa manne publicitaire. Matt Avery était l’homme qui décidait comment dépenser les dollars de cette compagnie en achat d’espace. Il était riche, très influent, homme d’affaires avant tout.
– A savoir ? s’enquit Joe qui comprenait ses craintes et se doutait déjà de la réponse.
– S'il s’était agi de n’importe qui d’autre, j’aurais cru à un accident. Mais c’est Kelly qui est tombée. Elle aurait pu
passer de l’autre côté de la falaise. Ce décor idéal pour nos extérieurs a failli lui coûter la vie.
– La police enquête.
– Vous aviez répété la scène, et pas qu’une fois.
– Ce qui a peut-être causé l’effondrement.
– Et peut-être que quelqu’un parmi les centaines ou les milliers de téléspectateurs qui envoient des messages haineux voulait la mort de Marla Valentine.
– Voyons, Matt ! Nous avions gardé le secret sur ce tournage.
– Il y avait un monde fou ici, ce soir.
Joe agita la main en regardant autour de lui. Matt Avery et ses collaborateurs avaient été invités. Il y avait aussi l’homme qu’il avait rencontré par un des cadres de la production et qui voulait réaliser un vidéo-clip musical. Le gars aux lunettes noires était une star du rock. La sœur d’un cameraman s’était incrustée l’air de rien. Quant aux autres… Dieu seul savait comment ils étaient arrivés là. Les curieux et les fans avaient suivi les consignes ; ils s’étaient sagement regroupés à bonne distance, dans la rue.
– Kelly n’est pas Marla, elle est comédienne, Matt.
– Une comédienne à laquelle nous tenons beaucoup. Réfléchis, Joe, le feuilleton n’a pas besoin d’un nouveau scandale.
– Les scandales ont du bon, tu sais. Le public adore toutes ces histoires de qui fait quoi avec qui.
– Je ne te parle pas des aventures sexuelles des vedettes, mais de scandale autour d’une mort, et je ne pense pas que tu veuilles revoir ton feuilleton sali par ce genre de chose. En tout cas, moi pas.
– Où veux-tu en venir ?
– Nous devons veiller sur Kelly.
– Et qu’est-ce que tu proposes ?
– Eh bien… D’en discuter avec Mel, et avec son imprésario. L'affaire est grave. Nous devons trouver une solution, pour l’avenir du feuilleton, et pour Kelly, bien sûr.
– Bien sûr, acquiesça Joe, soudain mal à son aise.
Valentine Valley était son œuvre. Il avait eu l’idée de ce feuilleton, le bichonnait comme son bébé. Et il aimait à croire qu’il décidait de tout. Mais il savait aussi que, tout en exprimant de profondes inquiétudes, il avait Kelly dans le collimateur.
  
Lance Morton resta devant l’hôpital, près de l’entrée des urgences. Il avait suivi l’ambulance qui emportait Kelly. A présent, il était seul. Pas un chat à proximité. Apparemment, tout était calme ce soir, dans la Cité des Anges. Lieu bien mal nommé que Los Angeles, où s’étalaient tous les péchés du monde.
La ville l’intimidait toujours. Lance était un provincial du Midwest, nourri au grain comme il aimait à le dire. Les gens d’ailleurs se moquaient à plaisir des habitants de l’Ohio, mais c’était un endroit idéal pour grandir. Et il se trouvait fort bien d’y avoir étudié la musique. Il y avait monté un groupe et s’en trouvait fort bien aussi. A présent…
Il était toujours là, dans l’allée, près de la porte des urgences, alors qu’elle était déjà repartie avec son agent. Les fans étaient venus en foule. La nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre sans qu’il comprenne comment. Quoi qu’il en soit, il y avait du monde pour lui souhaiter bonne chance,
bon rétablissement, la saluer de la main. Il y avait aussi dans l’assistance quelques voix pour lancer des quolibets, dire que Marla Valentine n’avait que ce qu’elle méritait.
Il aurait sans doute pu entrer. Elle ne l’avait jamais vu. Mel, oui, et il l’aurait reconnu. Quoi qu’il en soit, elle ne tarderait pas à le connaître.
Oui, il aurait pu tenter de s’approcher… mais il s’était abstenu. Il était resté dehors, comme un amant malheureux, comme un vulgaire fan, à la regarder de loin. Il lui vouait un culte. Et le seul fait de se savoir si proche – non pas en coulisse, mais près d’elle, tout près d’elle – le mettait en extase.
Il en tremblait. Bientôt, ils danseraient ensemble. Elle, l’objet de son adoration, serait avec lui. Lui, un moins-que-rien du Midwest. Le petit Lance Morton, le pitoyable lycéen dont on se moquait. Mais le monde allait changer. Il allait travailler avec Kelly Trent.
Avec Kelly, il danserait le tango jusque dans la mort !
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– Si cela ne vous ennuie pas, vous deux, vous pourriez me dire ce que je fabrique ici ? fit Kelly avec une pointe d’agacement.
Une semaine après l’accident, elle était toujours aussi frustrée, voire davantage encore que le soir de sa chute. Depuis, tout semblait avoir basculé.
A l’hôpital, on lui avait donné un diagnostic précis, diagnostic qu’elle avait déjà établi sans l’aide des médecins – quelques égratignures, quelques bleus, rien de bien grave. Elle s’étonnait que tous s’inquiètent autant, y compris ses amis. Sur le moment, elle avait eu peur, bien sûr, mais ce n’était qu’un banal accident, sans plus. Pour elle, l’affaire était close.
Hélas, elle avait eu beau protester, les autres continuaient à se ronger les sangs. Il lui avait fallu annuler sa participation à la Semaine du Feuilleton, et pourtant, elle était en Floride, Mel ayant beaucoup insisté pour qu’elle s’y rende malgré tout. Pour une histoire de vidéo-clip musical produit par des gens qui assistaient au tournage le soir de l’incident. Lorsqu’il lui en avait parlé, elle avait décliné l’offre, cela ne l’intéressait pas. Mais il était revenu à la charge et n’en avait pas démordu, lui expliquant en long et en large que, puisque Joe Penny s’opposait à ce qu’elle aille dans le parc d’attractions,
elle ne perdait rien à profiter de ce séjour pour rencontrer les personnes concernées.
Ally Bassett était si anxieuse qu’elle était venue en Floride, elle aussi. Mel semblait se réjouir de sa présence, preuve qu’ils avaient enfin trouvé un terrain d’entente malgré leurs nombreux sujets de discorde. En général, Mel reprochait à Ally de ne pas surveiller d’assez près les rentrées et dépenses de Kelly, dont elle était censée gérer la carrière. De son côté, Ally estimait que, pour faire rentrer de l’argent, il fallait en dépenser.
Ses amis les plus proches ayant l’air réellement inquiets depuis l’accident, Kelly avait fini par accepter ce voyage dans le Sud auquel ils tenaient tant. Ce devait être des « vacances », doublées d’une « enquête de terrain » sur le fameux vidéo-clip. Kelly en frémissait d’horreur, mais Mel voulait à tout prix qu’elle se renseigne avant de prendre une décision.
Si bien qu’elle était là, face à eux, sur le balcon de sa suite à South Beach, curieuse de savoir pourquoi ils la dévisageaient avec gravité. Pourquoi, non contents de se montrer polis l’un envers l’autre, ils se conduisaient en alliés, comme s’ils avaient scellé un pacte.
– Le café est bon ? s’enquit Mel.
– Correct. C'est du café.
– Tu désires autre chose ? lui demanda Ally.
Ils s’étaient fait monter un repas, très correct lui aussi. Tout était très correct, voire parfait.
Kelly laissa échapper un soupir.
– Discutez donc un peu entre vous, tous les deux, ne vous inquiétez pas pour moi, je vous jure que je me sens très bien.
Je suis gaie comme un pinson. J’ai seulement un peu de mal à croire que vous vous liguiez contre moi.
Ally consulta Mel du regard.
– Quelle idée ! Nous ne sommes pas ligués contre toi !
– Jamais de la vie, Kelly, renchérit Mel, l’air sombre. Nous sommes ici tous les deux pour veiller sur tes intérêts.
– Je sais. Je vous en remercie. Autre chose ?
– Eh bien…
Mel se tourna un instant vers Ally, inspira profondément, puis déclara :
– Je pense très sérieusement que tu devrais accepter ce vidéo-clip.
– Moi, je n’en suis pas si sûre. L'idée me paraît risquée pour ma carrière, et puis, c’est un domaine que je ne connais pas.
– C’est bien pour cela que nous sommes ici. Pour que tu rencontres ces gens et que tu te fasses une idée précise de ce qu’ils attendent de toi.
– A ta place, je le ferais, ajouta platement Ally. Suite à son agression, ton personnage est dans le coma, et j’ai bien peur que Marla n’en sorte pas vivante.
De surprise, Kelly se redressa si brusquement qu’elle manqua renverser son café.
– Quoi ?
Mel jeta sur Ally un regard agacé, puis laissa bruyamment échapper son souffle.
– Kelly, les choses sont allées trop loin. Ils craignent pour ta sécurité, maintenant.
Il marqua une pause, et reprit d’une voix hésitante :
– De fait, Ally n’a pas forcément tort. Il a été question de te supprimer.
– Ce n’est pas possible, voyons. Tu dramatises sans raison. Ils ne me liquideraient pas comme ça.
Malgré le choc, Kelly s’était efforcée de garder son calme, comme si elle était convaincue de ce qu’elle affirmait. Le doute la rongeait pourtant. Et s’ils disaient vrai ? Et s’ils avaient fait alliance pour lui annoncer la nouvelle ?
– L'orage passera, reprit-elle. Le coma de Marla me donnera quelques semaines de vacances. Franchement, je ne vois pas pourquoi ils décideraient de me tuer.
Mel alluma une cigarette. Alors qu’il tentait d’arrêter de fumer.
– Kelly, tu es devenue une furie castratrice.
Il s’interrompit, tira deux bouffées, puis écrasa le mégot avec un soupir las.
– Je ne m’explique pas très bien.
– C’est le moins qu’on puisse dire, commenta Ally.
Il lui coula un regard sévère.
– En tout cas, tu ne m’aides guère. Kelly, il ne s’agit pas de toi, mais de ton personnage. Le problème, c’est que beaucoup de gens te prennent pour Marla Valentine, et ils te détestent.
– Une furie castratrice, je veux bien, mais… Jamais je n’ai reçu plus de lettres de fans. Je ne me suis jamais sentie aussi… aussi importante pour le feuilleton, répondit Kelly d’une voix qui trahissait son émotion.
– Certes. Et toute la production sait bien que tu es la plus gentille et la plus dévouée des actrices. Justement. Tu es très appréciée et on s’inquiète pour toi. D’où cette décision
d’exclure ton personnage du scénario pendant les quatre mois qui viennent. Au moins.
– Quatre mois ? Mais le public va m’oublier ! s’exclama-t-elle, horrifiée.
– Espérons que non, intervint Ally. Il sera beaucoup question de toi, de l’enquête concernant ton agression.
– Quatre mois…, répéta Kelly, médusée. Je n’y crois pas, ce n’est pas possible !
Mel agita tristement la tête.
– Je suis désolé, mais il faut que tu t’y fasses. Tu as regardé ton courrier électronique, récemment ? C’est tout ce qu’il y a de sérieux. Les autorités compétentes prennent l’affaire à cœur, elles n’ont pas le choix.
Kelly en resta bouche bée.
Son personnage suscitait la haine, certes, mais la meilleure des haines qui soit pour une actrice de feuilleton. La charmante Marla Valentine des débuts était progressivement devenue la méchante langue de la série et, par un jeu de mise en abyme, Marla était également devenue l’animatrice vedette d’une émission-conseil consacrée aux problèmes de couple. Non qu’elle eût les diplômes requis d’une conseillère conjugale. A Valentine Valley, une Valentine n’en avait pas besoin.
Kelly se demandait parfois si, parmi l’équipe de scénaristes, il n’y avait pas quelque féministe enragée dotée d’un incommensurable mépris des hommes. Il fallait qu’il y ait quelqu’un de ce genre pour écrire les répliques venimeuses que crachait Marla à longueur d’émission, ses sorties contre les maris infidèles, alcooliques, chômeurs ou paresseux, contre tous les pauvres bougres qui n’étaient pas d’une gentillesse exemplaire. Les premiers temps, elle s’était inquiétée de l’évolution
de son personnage, mais force lui avait été d’admettre que sa popularité montait en flèche et qu’elle recevait plus de courrier que jamais.
Apparemment, de nombreuses téléspectatrices échaudées se délectaient des discours de Marla, de ses conseils de dévoreuse d’hommes – servez-vous, prenez du bon temps, et jetez après consommation. Kelly savait, bien sûr, que beaucoup de femmes se laissaient séduire par des messieurs pas très corrects, en souffraient, avaient le cœur brisé, mais elle savait aussi qu’en matière de relations amoureuses, la cruauté était bien partagée, et que les femmes faisaient souffrir les hommes…
Marla Valentine n’était qu’un personnage de feuilleton, une sorte de caricature dont les opinions n’avaient rien de commun avec la philosophie personnelle de Kelly.
– Ils ne me liquideront pas, déclara-t-elle avec conviction. Marla atteint des sommets, c’est un aigle. Le public n’aime rien mieux que détester les méchants.
– Il aime aussi voir les méchants punis, remarqua Mel.
Elle secoua la tête. Tant d’histoires pour l’effondrement d’une motte de terre, c’était un comble !
– O.K., je suis dans le coma pour le moment. Mais Marla est au top de sa popularité, et tu sais comme moi que ce qui compte, c’est l’argent. Je leur rapporte gros. Tu vas voir. Deux mois au plus, et je sors de mon coma.
– J’en doute, murmura Mel en regardant ailleurs.
– Eh bien, en supposant qu’ils me tuent, je reviendrai sous forme de fantôme. Ou alors sous les traits de mon innocente sœur Peoria dont j’ignorais jusqu’à l’existence puisqu’on nous a séparées à la naissance.
Mel soupira.
– Kelly, je t’en prie, sois sérieuse et essaie de comprendre. Il y a déjà eu des problèmes sur le plateau de ce feuilleton. Des problèmes graves. Les gens craignent le pire. Ton personnage a reçu d’authentiques lettres de menace. La production ne peut pas s’exposer à de nouveaux ennuis. Et puisque Marla est devenue un personnage détestable, certains pensent qu’il vaut mieux se débarrasser d’elle.
– Elle est finie, morte et enterrée, ajouta Ally. C'est ce que nous a dit Joe l’autre jour en réunion.
– Super. Et pourquoi je n’y étais pas, moi, à cette réunion ?
– Joe a demandé expressément que tu ne viennes pas, fit piteusement Mel.
– Quel lâche ! marmonna Kelly.
Elle examina Mel, son ami et son conseiller. Il approchait de la soixantaine, savait se montrer ferme et intransigeant lorsqu’il le fallait, demeurait digne en toutes circonstances, et faisait preuve d’une grande humanité envers ses clients en difficulté. Il désirait pour elle ce qu’il y avait de meilleur, elle n’en doutait pas une seconde. Et il la soutenait, la défendait bec et ongles.
Elle reporta son attention sur Ally Bassett. Moins proche d’elle que Mel, Ally lui avait plu dès la première rencontre. Elle aussi était intransigeante, veillait à décrocher ce qu’il y avait de mieux pour ses clients afin de promouvoir sa propre carrière.
– O.K. Je risque le licenciement. Et qu’est-ce que je fais, maintenant ?
– Tu réfléchis à cette offre de vidéo-clip, dit Ally.
– Tu y réfléchis sérieusement, renchérit Mel.
– Très bien, soupira Kelly. Quand dois-je rencontrer ces gens ?
– Ils seront à la soirée sur le yacht, tu verras, ce sera très amusant, fit Ally, encourageante.
– Très amusant, répéta Kelly en réprimant un léger frisson.
– C'est toi qu’ils veulent, Kelly, ils sont prêts à payer très cher. N’oublie pas que Courteney Cox a fait ses débuts en dansant avec Bruce Springsteen !
Kelly considéra Ally d’un œil dubitatif.
– Elle était toute jeune à l’époque. Ce n’est pas mon cas. Et je travaille à la télé depuis des lustres.
– Ce sera une corde de plus à ton arc, une preuve que tu peux jouer autre chose. Il est temps que tu élargisses tes horizons, déclara Mel.
– Je pourrais essayer le théâtre.
– Certes. Mais il y a beaucoup d’argent à gagner. Et ce vidéo-clip grand public te fera de la publicité. Cela ne t’engage pas pour bien longtemps. Ensuite, tu seras très recherchée, crois-moi. Tu vaudras de l’or, tu feras toutes les pièces que tu voudras.
– Vous m’accompagnez tous les deux, c’est ça ?
– Moi oui, dit Mel en coulant un regard de biais à Ally.
– J’ai encore quelques affaires à régler ici, mais je dois rentrer ce soir en Californie. Pas de chance. J’aurais aimé venir. C’est sur le yacht de Marc Logan. Un vraie soirée de rêve. Je regrette de rater ça.
– Ne t’inquiète pas, Kelly, je serai là. Pour rien au monde je ne manquerais cette soirée.
  
– Hello !
Doug O'Casey remit ses lunettes noires et leva les yeux. Il se dorait au soleil sur la plage, ce qui lui arrivait rarement. Né dans le sud de la Floride où il avait grandi, il était habitué au soleil et aux vagues. C'était d’ailleurs la raison pour laquelle il ne s’étendait presque jamais sur le sable ; il préférait être sur l’eau, dans l’eau, participer à des sports nautiques et aquatiques. Lézarder au soleil lui donnait le temps de penser, et les idées qui se bousculaient dans sa tête ne le réjouissaient pas spécialement.
Il était venu là avec Jane Ulrich, pour lui tenir compagnie sur la plage privée du Montage, un vieil hôtel art-déco réputé pour son service à l’ancienne. Ce n’était pas un de ces grands palaces au luxe tapageur, mais un lieu au charme discret qu’il avait découvert avec plaisir. La veille au soir, ils y avaient donné un spectacle pour une réception d’ambassade. Le week-end leur était offert – avantage en nature inclus dans le contrat. Une occasion de se reposer, d’être auprès de Jane. Au détail près qu’en se retournant il s’aperçut qu’elle n’était plus à ses côtés. Il ne l’avait pas entendue partir, ce qui l’inquiéta un peu.
– Hello ! répéta l’inconnue en agitant la main pour attirer son attention.
Petite, mince mais musclée, plus blonde que blonde, l’œil bleu et pétillant, pleine d’entrain, elle ressemblait à s’y méprendre au stéréotype de la jeune Californienne, version adulte. En jupe courte et talons hauts, elle avait quelque peine
à conserver son équilibre sur le sable. La gaieté de son sourire était presque agaçante.
– Hello, répondit-il, laconique.
– Vous êtes Doug O'Casey, non ? Shannon m’a dit que je vous trouverais ici.
Pas question de lui confirmer son identité. Pas encore. Il haussa lentement un sourcil interrogateur. Cette femme n’avait rien d’une amie de Shannon, ou même d’une associée. Elle était trop… trop toc, trop Hollywood. Trop Barbie, trop plastique avec ses traits liftés à en craquer et ses seins impossibles.
– J’ai une proposition pour vous. Un contrat d’affaires.
Une proposition ? Pas une enquête, une énigme à résoudre, un problème à régler. Un contrat d’affaires… Curieusement, son intérêt fut éveillé.
– Je m’appelle Ally Bassett, responsable de l’Agence Bassett.
Comme il ne répondait pas, elle poursuivit :
– Je représente l’une des actrices les plus populaires dans le domaine du feuilleton télévisé. Elle doit participer à un projet assez particulier, et j’aimerais vous engager comme… disons, accompagnateur. Nous avons besoin d’un homme avec… vos talents et vos qualifications.
– Mes talents et mes qualifications ? Tiens donc. De quel genre d’offre s’agit-il ?
Elle soupira, dansa d’un pied sur l’autre.
– Vous accepteriez de me rejoindre au bar dans… disons, une demi-heure ?
– Quel genre d’offre ?
– Une offre très lucrative, monsieur O'Casey. Il s’agit d’un vidéo-clip musical.
– Un vidéo-clip ? Pour quel groupe ?
– Kill Me Quick.
Tue-moi vite. Drôle de nom pour un groupe. Quoi qu’il en soit, il avait entendu parler d’eux. Et même beaucoup. Ils étaient arrivés sur la scène du rock avec des titres de tendance heavy metal mais demeuraient très attachés à la rythmique classique du rock, et leurs morceaux étaient éminemment dansables.
– Désolé, je ne comprends pas bien. Vous comptez m’engager comme danseur, ou comme professeur de danse ?
Tandis qu’il réfléchissait à l’évolution future de sa carrière, il avait tout envisagé, sauf cela.
– Eh bien, officiellement, nous vous engagerions pour enseigner la danse à ma cliente. Confidentiellement, nous aimerions que vous la protégiez.
Il plissa le front.
– J’avoue que je ne comprends rien. Vous voulez un danseur, ou bien un garde du corps ?
– Les deux. Vous nous avez été chaudement recommandé pour vos talents de danseur. Nous savons par ailleurs que vous faisiez carrière dans une tout autre branche avant de vous consacrer à la danse. Et cela nous serait très utile.
Il se leva, se frotta les jambes pour en ôter le sable. L'idée de passer son temps avec une vedette de l’écran capricieuse ne l’enthousiasmait pas, mais l’aspect « garde du corps » de cette proposition piquait sa curiosité.
– Je vous rejoins au bar. Donnez-moi vingt minutes.
Doug sourit vaguement. La vie était bizarre. Etendu au
soleil, il se disait qu’il était temps de changer d’orientation, et voilà que… Pourquoi pas, au fond ? Ce serait intéressant. Il aimait cette musique. Et puis, autant l’avouer, il était curieux de rencontrer la célébrité choisie pour ce projet.
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Kelly aurait aimé être n’importe où ailleurs.
Comme elle s’y attendait, la soirée sur le yacht rassemblait une foule de parfaits inconnus. Ces gens avec lesquels elle était censée travailler avaient principalement pour amis des poupées de plage et des frimeurs bronzés qui ne s’intéressaient guère qu’à boire. Adossée près de Mel contre le bastingage, un cocktail à la main, elle vit venir à eux une créature maigre à faire peur, avec des seins énormes et un sourire dopé au collagène.
– Je peux vous proposer un verre ? s’enquit la jeune femme.
– Merci, je suis servie, dit Kelly en lui rendant son sourire.
Mel déclina l’offre, lui aussi, et, lorsque la demoiselle se fut éloignée, glissa à l’oreille de Kelly :
– Alors ? Tu es dans l’ambiance, maintenant, tu t’amuses ?
– Hmm… mouais.
– Rien ne nous oblige à rester très longtemps, mais il faut que tu rencontres encore quelques personnes.
Au-delà de Mel, elle aperçut un grand blond très bronzé, à la carrure impressionnante. Son costume élégant mettait en
valeur ses larges épaules et ses hanches étroites. Pour Kelly, ce type était aussi artificiel que la fille gonflée aux hormones. Il devait passer ses journées au soleil ou au gymnase, s’épiler le torse à la cire et Dieu seul savait quoi encore.
Comme devinant qu’elle l’observait, il se tourna vers elle. Il ne lui sourit pas, se contentant de l’examiner avec sérieux. Il avait un visage classique, des traits nets, affirmés, et des yeux d’un bleu profond invraisemblable. Probablement des lentilles colorées. Il se tenait si bien, si droit, qu’il paraissait plus grand encore, portait son costume avec l’aisance et la nonchalance d’un Cary Grant ou d’un Errol Flynn.
Homo, peut-être ? En tout cas, il avait sa place dans un épisode d'Alerte à Malibu.
Prenant conscience qu’ils se dévisageaient, Kelly se sentit soudain gênée. Sans doute tirait-il lui aussi des conclusions de son apparence – pas nécessairement flatteuses. Il pouvait penser qu’elle s’était fait refaire le nez, que ses lèvres étaient siliconées, qu’elle était anorexique, voire cocaïnomane…
Elle rougit un peu lorsque l’homme inclina légèrement la tête avant de se détourner. De quel droit le jugeait-elle sans le connaître ? Il était trop facile, trop injuste d’étiqueter les gens en fonction de stéréotypes. Elle le savait d’expérience : les comédiens de feuilletons télévisés étaient souvent victimes du snobisme des critiques et de leurs pairs.
Aussi riche que bronzé, le « producteur » du vidéo-clip était une sorte de Casanova vieillissant aux cheveux argentés du nom de Marc Logan. Elle l’avait déjà vu le soir fatidique de son dernier tournage, aurait dû le rencontrer ce soir-là pour discuter de l’offre.
Pour la quarantième fois depuis le début de la soirée, elle
s’était forcée à sourire en se dégageant du bras dont il lui enveloppait les épaules. Baissant la tête, elle songea, là encore, qu’elle n’avait pas à juger ces gens. Elle se sentait… perdue. Trahie. Avait le sentiment de payer pour une faute qu’elle n’avait pas commise.
Relevant les yeux, elle s’avisa que Logan l’observait. Adossé au bastingage de l’autre côté du pont, il leva son verre à sa santé. Avec un sourire contraint, elle leva le sien en réponse. Un peu trop enclin au contact physique, il lui vouait cependant une admiration sincère. Après l’accident sur le tournage du feuilleton, il avait été séduit par son courage et son répondant – sitôt relevée, elle était prête à repartir. Et puis, il ne demandait qu’à l’engager. Un minimum de reconnaissance s’imposait…
– Vous êtes bien jolie sur ce vieux rafiot, lui lança-t-il. Un vieux rafiot, ce yacht luxueux ? Simple prétexte. A l’évidence, il attendait qu’elle proteste, dise que le bateau était somptueux pour venir la rejoindre et lui parler.
Elle se borna à le remercier, et il s’avança aussitôt vers elle.
Fort heureusement, une serveuse en Bikini retint son attention. Il lui enlaça la taille, laissa sa main glisser – ramper – au creux de ses reins. La demoiselle n’en parut nullement offensée.
Kelly se détourna avec une grimace douloureuse. Logan avait beau l’admirer, la flatter, il la mettait mal à l’aise. Allait-elle réellement travailler pour ce type ? Elle secoua la tête, incrédule, sentit les larmes lui piquer les yeux.
– Jamais je n’aurais imaginé que Joe Penny me flanquerait dehors, que j’en serais réduite à cela.
– Tu n’es pas dehors, tu es une femme d’affaires astucieuse qui veille à ce que son nom reste sous les feux de la rampe, la rassura Mel.
Elle lui pressa le bras.
– Si je ne suis pas dehors, pourquoi t’inquiètes-tu autant pour moi ? Pourquoi tiens-tu à ce que je tourne dans ce clip ? Ces gens me font peur, Mel.
Il rit, se détendit.
– Tu ne les connais pas, c’est tout. Tu as survécu à Hollywood, non ? Alors, tu es capable d’affronter n’importe quoi.
– Tu veux vraiment que je travaille pour lui ? s’enquit-elle en désignant discrètement le producteur du pouce.
– Logan ? Nous ne le verrons pas beaucoup, fais-moi confiance. Il se contente de financer, de lancer l’opération. Il a passé des heures à rouspéter et rogner sur le budget, sauf en ce qui concerne les sommes phénoménales qu’il est prêt à mettre pour que tu participes.
L'argent. Brusquement, elle comprit pourquoi elle se sentait trahie, pourquoi elle avait peur. Jusque-là, elle tenait son emploi pour acquis, ne s’était jamais posé de questions quant à l’avenir, n’envisageait pas de changement. Elle se laissait bercer par la facilité confortable de Valentine Valley ; le feuilleton payait les factures et bien davantage. Elle aimait sa maison de Sunset Boulevard, se réjouissait de pouvoir emmener ses neveux et nièces dans des parcs d’attractions à travers le pays, aider son frère et sa sœur lorsqu’ils avaient des soucis financiers. Elle avait acheté une maison à Palm Springs pour ses parents et, lorsque sa mère puis son père étaient tombés malades, elle les avait fait soigner à ses frais dans des
cliniques privées réputées jusqu’à la fin. A leur mort, on lui avait donné des congés. Toute la production s’était montrée très compréhensive…
Mel, qui semblait lire ses pensées, reprit à voix basse :
– Kelly, je vois que tu réfléchis. Et je sais ce que tu ne veux pas que d’autres sachent.
– Ah oui ?
– Ton rôle dans le feuilleton t’assurait la sécurité. Tu as peur de l’avenir. Il est temps que tu prennes quelques risques, cela ne te fera pas de mal, au contraire.
Il s’interrompit, soupira.
– Logan est une crapule, je te l’accorde, mais c’est une crapule riche. Tu n’auras sans doute plus de contacts avec lui. C'est avec Jerry Tritan, le réalisateur, que tu travailleras, et je te garantis que lui, c’est le top. Le meilleur dans le domaine actuellement.
Et Mel lui donna quelques exemples de ses vidéo-clips les plus récents. Elle en avait vu deux ou trois et les trouvait excellents, de vrais petits films miniatures, pas des explosions d’images tapageuses et décousues.
– C'est le type en costume chic à l’air sérieux, avec les yeux noirs et les cheveux coupés à la page.
Cette nouvelle donne apaisa quelque peu les craintes de Kelly. Très exigeant sur le plan professionnel, Jerry Tritan était également réputé pour son sens moral. Timide de nature, il n’avait rien d’un mondain. Il était présentement engagé dans une discussion avec le grand blond. Comme si un sixième sens les avait avertis que quelqu’un les observait, ils levèrent les yeux en même temps. Le blond dévisagea Kelly. Jerry Tritan la salua d’un léger signe de tête, salut qu’elle lui rendit.
– Tu vois, murmura Mel. Il n’y a pas lieu de s’inquiéter, tout se passera bien.
– A force de le répéter, tu vas finir par me convaincre !
Le dos raide à se briser, elle contempla le paysage marin. Les lumières de Miami et de Miami Beach se reflétaient dans l’eau de la baie et quelques légers nuages, tels des bouffées de fumée, flottaient dans le ciel nocturne.
L'endroit était splendide… Si elle se donnait seulement une chance de l’apprécier.
– Et voilà l’un des principaux protagonistes de notre nouvelle aventure, lui souffla Mel.
Un jeune homme mince aux épais cheveux blonds qui bouclaient sur sa nuque s’avançait vers eux. Il avait le visage étroit, des traits réguliers, les yeux bruns, et quelque chose de familier. De fait, elle l’avait déjà vu, elle s’en souvenait à présent. Il était derrière Mel, en compagnie de Logan, le soir de l’accident.
– Kelly ! Kelly Trent !
Il se planta en face d’elle, lui prit les deux mains et lui sourit avec adoration. Elle aurait dû se sentir flattée, reconnaissante, mais elle demeura méfiante.
– Kelly, je te présente Lance Morton, chanteur du groupe Kill Me Quick.
Tue-moi vite… Drôle de nom pour un groupe…
– Enchantée de vous connaître, Lance, marmonna-t-elle, gênée de ne pouvoir libérer ses mains sans paraître impolie.
Dieu qu’elle se sentait mal !
– Et moi, je suis ravi, aux anges ! C'est vous que je veux, vous savez ? Depuis le premier jour. Dès que nous avons eu le feu vert sur le contrat pour tourner ce clip.
Il marqua une pause, puis ajouta, penaud :
– J'étais là à Los Angeles, sur le tournage, je mourais d’envie de vous connaître, seulement, après l’accident, nous sommes tous restés à l’écart. Enfin bref, c’est super de vous voir ! Je me sens comme un môme qui rencontre enfin son idole !
– Je vous remercie. C'est très gentil à vous.
– Non, non, c’est moi qui vous remercie. C'est trop génial de pouvoir travailler avec vous. Trop fort. Le top.
– Eh bien… super.
Elle dégagea enfin ses mains captives, coula un bref regard à Mel et reprit :
– Toutefois, rien n’est encore finalisé.
– Oh, cela se fera, dit-il en levant le pouce avec un large sourire à Mel. Nous commençons dans quinze jours, et ce sera le rêve de ma vie !
Une serveuse l’appelait du geste, une beauté brune en Bikini et béret de marin. Avant de les quitter, il embrassa Kelly sur la joue, y laissant une trace humide qui empestait le bourbon et le tabac froid.
– Mel, ce n’est pas signé ! s’exclama-t-elle lorsque le chanteur se fut évaporé.
– Kelly, ils t’offrent un pont d’or pour ce clip. Une véritable fortune. Et tu as besoin d’argent. Il faut que tu en mettes de côté au cas où… bref, il faut que tu en mettes de côté. Je ne vois pas pourquoi tu refuserais.
– Eh bien… Certains clips sont affreusement mauvais. Si mon nom était associé à une de ces daubes, cela pourrait se retourner contre moi. Désolée, Mel, c’est la pure vérité.
– Je t’accorde que Lance Morton est peut-être un peu…
un peu « trop », mais ceux qui financent sont des plus sérieux. Réfléchis. Vous pourriez décrocher le prix du meilleur clip et, avec un peu de chance, tu aurais ta propre émission de télé. Crois-moi, tu as davantage à gagner qu’à perdre dans l’affaire. Et puis, tu as besoin de cet argent.
Elle rougit. L'argent lui filait entre les doigts. Elle gérait mal ses comptes, très mal. Elle aurait dû faire des économies, investir. Avoir suffisamment sous le coude pour voir venir en cas d’imprévu. Seulement…
Elle toussota pour s’éclaircir la voix.
– Bon. Vous m’avez entraînée ici, Ally et toi. Et maintenant, je fais quoi ? Je reste plantée là comme une potiche ? Je me précipite d’une falaise ? Quoi ?
– Tu vas danser, faire les chœurs… ce sera super.
– Pardon ?
– Danser et chanter en soutien. Rien de bien sorcier. Tu nous feras ça les doigts dans le nez, et tu en retireras plus d’argent que si tu tournais dans un film. Je ne plaisante pas. Attends de voir le contrat. Après, l’avenir te tend les bras.
– J’en doute.
– Allons, tu sais chanter, et ils t’ont entendue. Souviens-toi que Marla Valentine a été un moment artiste de cabaret. Et puis, tu as toujours rêvé de jouer dans des comédies musicales.
– Pour chanter, oui, je chante juste.
– Alors ? Où est le problème ?
– Je ne sais pas danser.
– Ne sois donc pas ridicule, tout le monde sait danser.
– Eh bien, pas moi. Sincèrement, Mel, je danse comme un sabot.
– Tu es diplômée des arts de la scène.
– Et ceux qui avaient choisi l’option danse se moquaient de moi aux cours obligatoires pour tous. J’ai deux pieds gauches.
– Nous y remédierons. Ils sont prévenus que tu as besoin de leçons.
– Bien. Parle-moi un peu de cette vidéo.
– Le titre de la chanson, c’est « Tango to terror ».
– Le Tango de la terreur par Tue-moi vite ! Génial !
Il sourit.
– Tout ira comme sur des roulettes. Il suffit que tu danses le tango.
– Mel, écoute-moi, je t’en prie ! Je ne sais pas danser.
– On s’en occupe. Tu auras un professeur de danse.
– Ce n’est pas un prof qu’il me faut, c’est une doublure.
– Voyons, Kelly, pas de défaitisme. On t’a déniché un professeur de premier ordre.
– Elle va craquer en moins de trois jours.
– Il. C'est un homme.
– Eh bien, dans ce cas, il craquera en moins de deux.
– N’exagère pas, Kelly. Tu as tort d’avoir peur. Ils vont t’adorer. Ils t’adorent déjà.
– C'est ça. La production de Valentine Valley avait de l’affection et du respect pour moi. Regarde où cela m’a menée. Tu as une explication ?
Il hésita avant de lui répondre :
– Kelly, il y a trois semaines, le Dr Dana Sumter a été assassinée.
Elle fronça les sourcils. Quel rapport y avait-il entre ce fait divers et sa situation ?
– Je sais, Mel. J’ai vu ça dans le journal, à la télé, et, si j’ai bien suivi, ils ont arrêté son ex-mari il y a quelques jours.
– Effectivement. Côté mobile du crime, ce type avait de bonnes raisons de la tuer. Elle l’a émasculé. Mais il proteste de son innocence.
– La plupart des coupables se prétendent innocents.
– Admettons. Autre affaire de même genre. Qui a fait moins de bruit. Tu n’en as sans doute pas entendu parler.
– Laquelle ?
– Sandusky, en Ohio. Sally Bower, une personnalité locale qui animait une émission de conseil, a été retrouvée morte, noyée dans sa baignoire la semaine dernière.
– Assassinée ?
Mel haussa les épaules.
– Apparemment, l’autopsie n’a pas permis de conclure à un meurtre. Elle avait beaucoup bu et pris du Valium. Elle était réputée pour abuser des tranquillisants.
– C'est affreux. Mais je ne suis pas conseillère conjugale ni animatrice de plateau télévisé pour couples en détresse. Je suis actrice de feuilleton.
– Je te l’accorde, seulement, il y a eu assez de problèmes autour de Valentine Valley. Les producteurs ne veulent pas prendre de risques ni mettre tes jours en danger. Un point, c’est tout.
– Mais enfin, je ne crains rien !
Il soupira.
– Je regrette, Kelly, les sponsors ont parlé.
– Les sponsors, il ne manquait plus qu’eux !
Certaine de connaître la « vérité » sur son accident, elle sentit
la colère monter en elle. Elle n’eut pas le temps de s’expliquer ; Mel regardait ailleurs et lui glissa furtivement :
– Ah, le voilà ! Il vient te rencontrer.
Kelly se retourna et vit le grand blond s’avancer vers eux, le visage impassible.
– Doug, ravi de vous revoir. Je vous présente Mlle Kelly Trent. Kelly, ton professeur de danse.
Super. Il ne manquait plus que ça.
Elle prit la main qu’il lui tendait, s’évertua à sourire, par correction. Dieu qu’elle était malheureuse !
– Enchantée.
– Moi de même, mademoiselle Trent.
Le ton était distant. Il y avait de l’électricité statique entre eux, et Kelly sentit croître en elle une nouvelle vague d’amertume – de regret aussi. De quoi s’étonnait-elle ? Il la jugeait maintenant comme elle l’avait jugé. Malgré son attitude courtoise, il la dévisageait avec une sorte de dédain.
Son regard semblait dire : « Super. Une star dénuée de talent, habituée au luxe. Rude travail en perspective. Elle a un petit pois en guise de cervelle. »
– Vous devriez bien vous entendre, tous les deux, déclara Mel avec entrain.
Sur le point de craquer, Kelly dégagea sa main captive, craignant de la voir s’enflammer sur-le-champ tant le regard bleu de Doug était intense. Dieu, quel bleu infernal ! Profond à se noyer.
– Vous avez déjà une expérience de la danse, mademoiselle Trent ? s’enquit-il poliment.
– Pas la moindre, répondit-elle, tout aussi aimable.
Mel la gratifia d’une solide bourrade qui manqua la déséquilibrer.
– Kelly n’aura pas de problèmes, Doug, pas avec vous. On m’assure que vous êtes le meilleur des professeurs, et puis, j’ai cru comprendre que, conduite par un homme de votre talent, n’importe quelle femme donne l’impression de danser comme une reine.
Doug O'Casey reporta une fois de plus son attention sur Kelly qui l’entendit presque penser : « N’importe quelle femme ? Peut-être. Mais pas celle-ci. »
– Je tenais à venir vous saluer, mademoiselle Trent. Puisque nous devrions commencer le travail très prochainement… au plaisir de vous revoir.
– Rien n’est encore acquis, fit Kelly.
– Simple formalité, il n’y a plus qu’à signer, coupa Mel. Et, au grand étonnement de la jeune femme, il lui marcha sur le pied pour la faire taire. Un comble.
Doug O'Casey prit congé et s’éloigna. Il s’était conduit en parfait gentleman. Pourquoi éprouvait-elle tant de réticence ? Tant d’hostilité à son égard ? Il n’avait certes rien fait d’inconvenant, mais… il éveillait sa méfiance.
L'une des serveuses en Bikini le rejoignit, et Kelly les entendit rire. Ce qui, pour une raison inexpliquée, l’irrita prodigieusement.
Mel lui souriait, l’air enthousiaste.
– Tu vois ? Ce n’est pas la mer à boire. Tout se passera bien, Kelly, j’en suis sûr.
– C'est ça, oui…
Un début de migraine martelait ses tempes.
– Mel, je t’en prie, je voudrais rentrer.
– Pas encore. Il faut que tu te montres un peu.
Un orchestre jouait sur le pont inférieur. La foule s’y pressait, dansait, tournoyait, dans un tumulte de cris, de rires, de commandes lancées aux barmen.
– Je t’offre un verre ? proposa Mel.
– Non, je te remercie. J’ai besoin d’être seule. Reste si tu veux, je rentre à l’hôtel.
– Kelly…
– Je signerai le contrat. Puisque tu es convaincu que ce clip est un bon plan pour mon image publique et ma carrière, je te fais confiance. Mais pour ce soir, s’il te plaît, ne m’en demande pas plus. Tu viens de réduire mon univers en cendres, c’est dur.
Voyant qu’elle l’avait blessé, elle se radoucit.
– Excuse-moi, je suis à bout. Il faut vraiment que je rentre.
– En ce cas, je te raccompagne.
– Ne t’inquiète pas de moi, Mel, si tu t’amuses ici…
Il lui coula un regard noir. S'il n’avait tenu qu’à lui, il ne serait pas venu.
– Je tiens à m’assurer que tu es bien rentrée. Je ne suis peut-être pas grand-chose, mais je ferai de mon mieux pour te protéger des croquemitaines.
– Je n’ai pas peur des croquemitaines.
Il haussa les épaules.
– Moi oui. Tu me protégeras.
Lorsqu’ils quittèrent le yacht, elle fut enfin en mesure de dire merci et au revoir en souriant sans se forcer. De soulagement, certes, mais au moins son sourire était sincère. Une
fois sur le quai, elle jeta un coup d’œil en arrière. Personne ne se préoccupait d’eux.
– Qu’est-ce qui te tracasse ? s’enquit Mel.
– Oh, rien. Je guettais le croquemitaine, dit-elle en frissonnant.
– Tu l’as vu ?
– Non. Il doit se cacher.
Elle glissa son bras sous le sien et ajouta :
– Ce n’est pas grave, puisque tu me protèges.
– Alors, en avant toute !
Il la guida jusqu’à la limousine qui les avait conduits au yacht. Ils s’installèrent à l’arrière en silence.
– Tu as l’air soucieux, Mel. Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Je ne sais pas trop. Je crois que moi aussi, je m’inquiète pour toi.
– Tu as tort.
– Hmm. Le clip sera tourné sur une île privée. Je serai plus tranquille quand tu seras là-bas.
– Mel, je t’en prie ! Il n’y a pas de croquemitaine, ça n’existe pas.
A peine prononcés, ces mots lui firent froid dans le dos. Ne risquait-elle pas de les regretter bientôt ?
  
Confortablement assis dans son fauteuil, Marc Logan regardait Valentine Valley – comme il le faisait depuis des lustres. En différé, bien sûr ; il était occupé à l’heure de la diffusion. Il adorait ce feuilleton. C'était pour lui comme un secret, un plaisir coupable dont il ne se vantait pas.
A 14 heures, le magnétoscope se déclenchait. Il aimait visionner l’épisode du jour le soir même. Parfois, hélas, ses
activités ne le lui permettaient pas. Il enregistrait alors tous les épisodes de la semaine, et les regardait d’une traite, s’en faisait une véritable orgie.
Il était tard. La fête était terminée, les invités rentrés chez eux. Il jubilait après cette soirée extraordinaire. Bien sûr, il l’avait déjà rencontrée, mais, ce soir… ce soir, elle était venue sur son yacht. Elle avait accepté de tourner dans son film. Le public y verrait un clip de Kill Me Quick, mais peu importait. C'était son film.
Le feuilleton le touchait, éveillait diverses émotions en lui. Parfois, il en pleurait. Ou bien ça lui donnait la pêche. En le regardant, il s’était senti tour à tour justifié, ému, concerné ou bien encore furieux.
Tout y était si vrai, si crédible. Kelly s’arrangeait pour jouer juste tout en étant une caricature. Elle incarnait la suffisance de tous les prétentieux narcissiques qui se mêlaient de donner des conseils. Des abrutis qui ne connaissaient rien à rien, qui ne se rendaient sans doute pas compte à quel point on se payait leur tête.
Il lança le dernier épisode, s’aperçut qu’elle n’était pas dedans et revint en arrière. Fin de la semaine précédente. Il était sur place quand l’épisode avait été tourné. Quand elle était tombée. Diable, elle aurait pu se tuer, mais les images étaient inoubliables. Cet épisode battrait des records d’audience, même en début d’après-midi. Et les responsables de la série devaient s’arracher les cheveux. Kelly valait de l’or.
Il rembobina de nouveau, écouta le bourdonnement de la cassette. Et voilà. Elle était de nouveau vedette de son émission conseil. Quelle comédienne ! Quel talent ! Dans le rôle de Marla Valentine, elle était tout simplement brillante.
L'image même de tous ces cuistres qui se prenaient pour la voix de Dieu lorsqu’ils distribuaient leurs conseils.
– Voyons voir… ah !
Sur son siège, Marla consultait son très professionnel bloc-notes, et sa lourde chevelure rousse tombait en avant.
– ... J’ai une réponse pour Sarah, dans l’Ohio. La solution tombait sous le sens. Pas besoin d’être ingénieur en physique nucléaire pour trouver ça. Sarah, j’espère que vous êtes là et que vous m’écoutez. Quittez-le, mon petit, c’est compris ? N’hésitez pas, quittez ce bon à rien, ce porc qui se vautre dans sa fange. Ce n’est pas la première fois qu’il se conduit de la sorte, et vous le savez. Vous croyez qu’il changera ? Voyons, réfléchissez ! Souvenez-vous que la folie consiste à faire toujours la même chose en espérant des résultats nouveaux. Et surtout, avant de franchir cette porte, assurez-vous les services d’un bon avocat. Traînez ce sagouin devant les tribunaux, et prenez-lui tout ce que la loi voudra vous accorder. Allez-y, pas de quartier. Saignez-le, il le mérite !
Logan éclata de rire.
– C'est ça, chou, embroche-les, lamine-les tous autant qu’ils sont !
Certes, il n’était qu’un vieux grigou cousu d’or qui courait après sa jeunesse avec l’aide de la chirurgie esthétique. Et alors ? Cousu d’or, voilà ce qui comptait. Il avait pu s’offrir ses studios d’enregistrement, sa propre maison de disques avec sa marque ; il avait les moyens de débourser des sommes colossales pour réaliser des clips musicaux de qualité. Il aimait à se plaindre des budgets ? Bah, c’était normal, convenu, sans importance. Il tenait son rêve. Un clip hard-rock avec en vedette Kelly Trent. Un tango vers la gloire.



4.
– Alors ? Cette soirée ? demanda Quinn.
Doug haussa les épaules, puis gratifia son frère et Jake Dilessio d’un sourire caustique.
– Bah, exactement ce que j’attendais. Un stéréotype de A à Z.
– Un stéréotype de A à Z, répéta Jake sur le même ton en se tournant vers Quinn. De l’alcool de première qualité à gogo, des filles superbes, un yacht de milliardaire… Pauvre garçon ! Tu es bien à plaindre.
– L'alcool était sans doute de qualité, je n’en sais rien, je n’ai pas bu, reprit Doug en se calant contre le dossier de son siège avec un franc sourire. Les filles n’étaient pas mal, mais un peu trop vulgaires à mon goût. Le yacht était somptueux, le milliardaire, un cloporte.
– Moi, fit Quinn, j’ai passé la soirée et une partie de la nuit dans ma voiture, à surveiller une porte qui ne s’est pas ouverte une seule fois. Et toi, Jake, elle était comment, ta soirée ?
– Sinistre. J’ai été envoyé dans les lotissements, récupérer un môme dont la copine croyait qu’il ne la tromperait plus si elle lui coupait le pénis. Elle l’a attaqué au couteau, a raté son coup et sectionné l’artère fémorale. Il est mort, et elle attend en taule qu’on lui lise l’acte d’accusation.
– Eh bien, tu décroches la palme de la pire soirée, murmura Doug en regardant la mer.
Ils déjeunaient chez Nick, un restaurant rustique au bord de l’eau, fréquenté par les propriétaires de bateaux comme par ceux qui n’en avaient pas. Marié à la nièce de Nick, Jake Dilessio avait un mouillage permanent dans la marina. Lui et son épouse Ashley étaient tous deux dans la police, elle dans la section de médecine légale, lui à la brigade des homicides. Quinn, le frère de Doug, résidait dans les Keys où il travaillait comme détective privé, mais les Keys étaient d’un calme mortel et de nombreuses enquêtes commencées sur place se ramifiaient, le conduisant dans le comté de Miami Dade beaucoup plus peuplé, de sorte que lui aussi y avait un mouillage pour son bateau. Quinn était diplômé de l’académie du FBI, organisme pour lequel il avait bossé plusieurs années avant de rentrer chez lui pour monter sa propre agence avec un ami. Doug, le plus jeune des trois, n’avait pas ménagé sa peine pour gagner le respect de son frère aîné, de Jake et d’autres de leur trempe. Tous pensaient encore qu’il avait perdu la tête en renonçant à sa carrière pour devenir danseur professionnel. Il avait pris ses premières leçons au studio alors dirigé par Shannon, née Mackay, devenue O'Casey. Studio dont elle était maintenant propriétaire, et où il enseignait, s’entraînait avec Jane pour représenter l’institution en compétition.
Quinn l’observait, une lueur enjouée dans ses yeux bleus.
– Tu as mentionné le yacht, le milliardaire, l’alcool et les femmes. Et ta petite star de feuilleton, alors ?
– Elle n’est pas spécialement petite. Un mètre soixante-sept, soixante-dix, par là.
– Mais maigre, hein ? Le genre anorexique ?
– Mince, avec des formes aux bons endroits.
– Elle est gentille, ou c’est une teigne ? s’enquit Jake.
– Je ne sais pas. Nous n’avons pas parlé bien longtemps.
– Et ses cheveux ? fit Quinn. Le roux est naturel ou pas ?
– Il m’a semblé naturel.
– Tu as déjà regardé ce feuilleton, Quinn ? reprit Jake.
– Si je l’avais regardé, je ne l’avouerais pas.
– Moi non plus, à vrai dire. Mais au poste, tout le monde avait l’air de la connaître quand on a reçu ces alertes de sécurité la concernant.
– Des alertes de sécurité ? s’étonna Doug.
Jake haussa les épaules.
– L'imprésario de Kelly Trent, une certaine Ally Bassett, a contacté la police locale. Elle veut que nous protégions sa star, surtout après cet accident.
Intéressé, Doug se pencha en avant.
– Quel genre d’accident ?
– Le genre qui ressemble vraiment à un accident, expliqua Quinn.
Jake soupira.
– Tu ne lis donc pas la presse ?
– Bien sûr que si, je lis les journaux, répliqua Doug avec une pointe d’irritation. De quels journaux veux-tu parler ?
– Principalement de la presse à sensation, mais aussi des hebdos people et des magazines sur le spectacle. Tous ont couvert l’affaire. Apparemment, ils tournaient en extérieur, sur le site d’un nouveau lotissement haut de gamme à proximité de Los Angeles. Un monticule de terre s’est affaissé sous ses pieds et elle a failli tomber de la falaise. Les flics ont été
appelés sur les lieux, mais l’enquête n’a révélé aucun signe de sabotage. Il semblerait qu’il y ait déjà eu quelques problèmes autour de ce feuilleton, sans parler des menaces de mort, si bien que l’entourage de Kelly Trent est sur les dents.
– Des menaces de mort ? Contre une star de la télé ?
A présent, Doug était en colère pour de bon. Si Ally Bassett lui avait dit s’inquiéter pour sa vedette, elle avait soigneusement omis de mentionner des menaces de mort.
Quinn se tourna vers Jake et haussa les épaules.
– Il ne regarde pas la télé dans la journée, c’est évident.
Doug les foudroya du regard.
– Et vous donc ? Vous restez chez vous, vautrés devant le poste du matin au soir ? Pourquoi voudrait-on la mort d’une comédienne de feuilleton ?
– Bonne question, marmonna Jake. Les gens s’entre-tuent, c’est comme ça.
– Un peu de sérieux, les gars. On tue pour voler, par jalousie, par peur. Le mobile du crime doit être élucidé devant un tribunal, sauf lorsqu’on a affaire à un psychopathe. Et encore. Ils ont leurs raisons aussi. Plaisir sexuel, goût de la violence, ivresse du pouvoir sur autrui, ces sortes de choses.
– Tu oublies la haine, remarqua Quinn.
– Envers une star de feuilleton ? Cela ne tient pas debout, objecta Doug.
– Il semblerait pourtant que ce soit le cas ici, intervint Jake. Le FBI s’intéresse en ce moment à des meurtres en différents lieux.
– Des stars de feuilleton assassinées ?
– Des animatrices d’émission conseil pour couples en détresse. Rubrique courrier du cœur.
– Je ne vois toujours pas le rapport avec Kelly Trent.
Quinn soupira en agitant la tête.
– Tu devrais vraiment regarder un ou deux épisodes de la série.
– On m’engage comme prof de danse, Quinn. C'est ta femme qui m’a recommandé, et le salaire a de quoi faire rêver. On me demande de veiller sur elle, O.K., je reconnais que ça m’intrigue. Mais cela ne m’oblige pas à regarder cette série !
– Doug, ce genre de vedette croule sous des tonnes de courrier, fit Jake. Dont une bonne moitié de méchancetés. Il semblerait que le public prenne les personnages beaucoup trop au sérieux. Quoi qu’il en soit, ta nouvelle protégée a reçu des monceaux de lettres pas bien gentilles ces derniers temps. Elle incarne une animatrice d’émission conseil particulièrement vacharde, à ce que j’ai cru comprendre.
– Que fait la police locale ?
– Elle offre un minimum de protection, rien de très sérieux. Mlle Trent n’est pas venue en personne nous demander de l’aide. Mais au regard des derniers événements, nous sommes tenus à la vigilance. Elle loge près de la plage. L'hôtel dispose de son propre service de protection. Nos équipes patrouillent dans le secteur, et le responsable de la sécurité a reçu l’ordre de passer la voir de temps en temps. Autant que je sache, le danger reste indéterminé, mais je préfère que tu sois au courant de la situation.
– J'ouvrirai l’œil. Merci de m’avoir éclairé. L'imprésario de Mlle Trent ne m’a pas dit le quart de ce que vous venez de m’apprendre.
– Ta star est en bonnes mains, maintenant. Ils te regrettent au commissariat, tu sais ? dit Jake.
– Et j’ai toujours une place pour toi dans mon agence, ajouta Quinn.
– J’aime mon métier, les gars, répliqua Doug.
Et il était sincère, même si, par moments…
– Ça alors ! s’exclama soudain Jake, en fixant le quai.
– Quoi ? s’enquit Doug en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.
– C'est Kevin Lane.
– Effectivement, c’est lui, dit Quinn.
Doug regarda ses compagnons, qui s’étaient comme figés sur place.
– O.K., je ne suis plus dans le coup. Qui est Kevin Lane ?
– Un truand d’envergure qui s’en sort presque toujours blanchi. Il serait impliqué dans le meurtre de Leon Thibault, expliqua Jake. On le cherche pour l’interroger.
Réprimant sa curiosité, Doug se retourna lentement pour ne pas attirer l’attention. Leon Thibault était une ordure de la plus belle eau. On le soupçonnait de financer plusieurs réseaux de trafic de drogue avec l’Amérique latine. Certains flics pensaient même qu’il fournissait à lui seul la moitié des revendeurs de cocaïne colombienne.
Trois semaines plus tôt, on l’avait retrouvé dans sa Jaguar personnalisée, abattu d’une balle dans la nuque. Tout de suite après l’assassinat, une nouvelle drogue était apparue sur le marché de Miami, une substance qui, mise subrepticement dans une boisson, rendait le consommateur aussi docile et malléable qu’un jeune chiot.
– Ils ont quelque chose contre ce Lane ? fit Doug à voix basse.
– On l’a vu sur le lieu du crime. Un témoin l’a identifié, murmura Jake.
– Vous avez l’autorisation légale de l’arrêter ?
– Oui.
– Dans ce cas, allons le coincer, dit Quinn.
– Je le prends sur la gauche, toi sur la droite.
– Et moi, je me charge de l’attaque frontale, conclut Doug.
– Tu n’es plus dans le métier, lui rappela Jake.
– Quinn n’est pas flic mais détective privé, rétorqua Doug.
– Peut-être, mais il a été…
– Tu tiens à arrêter ce type, Jake ? Alors, je le prends de front. Les citoyens ont des droits aussi, au cas où tu l’aurais oublié.
– Je te préviens, il risque d’être armé.
– Et moi, je te parie que vous l’êtes aussi.
Jake haussa les épaules.
– O.K., c’est parti.
Quinn et Jake partirent chacun de leur côté, et Doug se dirigea droit vers le quai. Lane suivait une jolie blonde. Doug décida d’intervenir avant que la fille se trouve prise dans leur mouvement de pince.
– Hé, Lane ! lança-t-il.
L'homme s’arrêta, le dévisagea.
– Qui êtes-vous ? Je ne vous connais pas !
Il avait entre trente et quarante ans, portait des vêtements sport visiblement signés par de grands noms de la mode – short taillé dans un jean savamment rapiécé, chemise imprimée provenant d’un magasin chic de Bar Harbor. Ses cheveux
noirs étaient lissés en arrière, maintenus par du gel, et, bien sûr, il était terriblement bronzé.
Doug ne répondit pas, continua d’avancer vers lui avec un large sourire, comme lorsqu’on rencontre un ami.
– Que me voulez-vous ?
Toujours pas de réponse.
– Vous allez me dire qui vous êtes, oui ?
L'homme porta la main à sa ceinture.
Quinn, qui venait de les rejoindre, se chargea de répondre pour Doug :
– C'est mon frère.
Lane pivota vers le nouveau venu, le reconnut aussitôt.
– O'Casey. Merde ! Tu ne peux rien me faire, bougre de crétin. Tu n’es pas flic, alors, dégage. Et embarque ton frangin, si tu tiens à lui. D’où il sort, au fait ? De la CIA ? Du FBI ?
– Nan. Il est prof de danse.
– Mais moi, je suis flic, intervint Jake en se plaçant de l’autre côté. Et tu vas me suivre bien gentiment au poste. Je t’arrête.
Le malfrat se tourna vers lui ; il avait dégainé, prêt à tirer.
– Tu ne voudrais pas que j’abatte un flic, tout de même, hein ? roucoula-t-il, doucereux.
Doug évalua la distance qui le séparait de Lane, puis s’élança. Le mouvement attira l’œil de leur adversaire, qui se retourna, sans avoir le temps de viser ni de tirer. La tête de Doug l’atteignit en pleine poitrine, et les deux hommes s’envolèrent du quai pour tomber à l’eau.
Lane avait beau crâner avec son arme, il n’était pas de taille à lutter. Un simple coup de poing à la mâchoire l’anéantit et,
tel un sauveteur, Doug, lui passant un bras autour du cou, le ramena à la surface, puis jusqu’au quai. Jake le hissa hors de l’eau. Quinn tendit la main à son frère tout en marmonnant :
– Tu t’es conduit comme un âne.
– Ben quoi ? Ça a marché, non ?
– S'il t’avait blessé, maman m’aurait réduit en chair à pâté.
– Je te rappelle que je suis majeur depuis un bail, frangin. Ce type risquait d’abattre Jake. A ma place, tu aurais fait la même chose.
Quinn aurait été bien en peine de le contredire. Il demeura là, silencieux, auprès de Doug dégoulinant, cependant que, penché sur Lane, Jake montrait son badge aux badauds qui s’étaient assemblés autour d’eux.
– Circulez, y a rien à voir. Ce monsieur va juste faire un petit tour au poste. Contrôle de routine, circulez !
Lane avait repris connaissance et il cligna des yeux. Son regard se posa sur Doug, et il lui cracha, venimeux :
– Prof de danse, à d’autres, oui !
– Mais je suis professeur de danse.
– Mince, j’avais oublié de préciser qu’il était flic, avant de danser, ajouta Quinn. Premier de sa promotion à l’académie de police.
– Debout, Lane, ordonna Jake.
– Violence policière, grommela l’intéressé. Je vous traînerai devant les tribunaux.
– Violence policière ? De la part d’un prof de danse ? ironisa Jake.
Son visage se fit grave ; il récita ses droits à Lane, qui ne crânait plus, et lui passa menottes.
  
– Ne t’inquiète donc pas, dit Mel. Tout se passera bien, je te le promets.
Ils prenaient le petit déjeuner à South Beach. C'était le mois de mai, le meilleur en Floride, d’après Mel : ils échappaient à la fournaise de l’été. Kelly devait bien admettre que l’endroit était beau sous ce ciel sans nuages d’un bleu extraordinaire.
Petit mais prestigieux, l’hôtel de charme que Mel leur avait choisi disposait d’une terrasse donnant sur la rue et sa faune bigarrée. Kelly avait déjà vu passer une douzaine de patineurs, sur roulettes ou sur lames, dont des adolescentes qui avaient une bien curieuse allure en Bikini, chaussettes et grosses chaussures. Il y avait aussi de vieilles dames en grands chapeaux à fleurs, avec, sur le bras, de petits bichons qu’elles cajolaient. Le plus surprenant, le plus agréable, tenait à ce que personne ne semblait se soucier de la tenue des autres ou de ce qu’ils faisaient. Les gens souriaient, se saluaient, souhaitaient le bonjour à de parfaits inconnus. Des ouvriers musclés et virils plaisantaient tout naturellement avec de jeunes gays évaporés sans la moindre animosité. Une vieille dame en chapeau devint très volubile quand une beauté brune qui aurait pu être sa petite-fille s’arrêta pour s’extasier sur son yorkshire-terrier dans un mélange d’anglais et de portugais. Les Brésiliens étaient de plus en plus nombreux en Floride, selon Mel.
Finalement, Kelly se plaisait bien à South Beach. Elle aurait été heureuse de profiter du séjour si seulement elle avait été en vacances. Mais le fait d’être écartée du feuilleton pendant
quatre longs mois l’angoissait affreusement. Et puis, il y avait cette histoire de vidéo-clip…
La main de Mel se posa sur la sienne.
– Détends-toi, Kelly, tout ira comme sur des roulettes.
Elle laissa échapper un léger soupir, sentit monter en elle une vague de tendresse.
– Au fait, je t’ai déjà dit que tu étais un agent super ? Tu es gentil de m’accompagner, de me rassurer. A l’idée de représenter une star sur le déclin, d’autres n’auraient pas pris cette peine. Ils se seraient contentés d’un coup de fil pour me proposer ce boulot, à prendre ou à laisser.
– Je te rappelle que tu m’as rapporté pas mal d’argent, ces dernières années. J’y vois aussi mon intérêt.
Sans doute Mel avait-il raison. Cela ne l’empêchait pas d’être un chic type.
– Bon, je me calme et tout se passera bien. Et après, on fait quoi ?
– Tu signes le contrat. Nous rentrons à Los Angeles pour que tu puisses t’organiser, et ensuite, nous revenons ici.
Elle contempla le spectacle de la rue, le paysage, et soupira d’aise. Pourquoi se gâcher la vie en se voilant la face ? Le temps était venu d’accepter qu’elle serait peut-être radiée du feuilleton, que son personnage disparaîtrait.
– D’accord.
– Et puis, nous en profiterons pour planifier la suite de ta carrière. Tu n’as rien à craindre pour ta sécurité financière, Kelly. Je ne t’aurais pas poussée à accepter cette offre pour l’argent. Je pense que c’est un atout pour ton avenir.
– Je l’espère.
– Pour ne rien te cacher, reprit-il, gêné, je suis tombé des
nues quand ils ont décidé de t’écarter du feuilleton. Et je pense sincèrement que, s’ils l’ont fait, c’est parce que les responsables ont de l’affection pour toi et se font du souci.
Elle remonta ses lunettes de soleil et le regarda droit dans les yeux.
– Ou bien ils craignent pour ma vie, ou je n’aurais jamais dû sortir avec Matt Avery de Household Heaven.
– Euh… ce n’est pas faux, commenta Mel, de plus en plus embarrassé.
Il toussota, reprit :
– C'est le P.-D.G. de la boîte et un brasseur d’affaires qui gère et distribue des sommes énormes. Mais, au fond, ce n’est jamais qu’un enfant gâté, aussi insupportable qu’il est immature.
– Rudement bien déguisé, le morveux, commenta Kelly dans un souffle.
Elle en était venue à cette même conclusion après leur premier rendez-vous. Grand, séduisant, avec de beaux yeux gris, de somptueux cheveux noirs, il s’était montré charmant et d’une courtoisie exquise lorsqu’ils s’étaient rencontrés. Et puis, il lui avait donné ce rendez-vous chez lui et, là, elle avait découvert très vite qu’il ne s’intéressait réellement qu’à une chose… Il avait acheté le meilleur des champagnes, fait venir un traiteur réputé, en échange de quoi elle était censée se laisser prendre sur la table à peine débarrassée. Comme elle se rebellait, il avait fait une colère digne d’un gamin capricieux auquel on confisque un jouet. Et il était devenu méchant. Si elle n’avait pas pris des leçons de yoga et de judo, cela aurait pu tourner au viol. Au début de la soirée, il l’avait attendrie en lui parlant de son ex-femme et du divorce qui l’avait saigné. En sortant
de chez lui, Kelly était convaincue que l’ex avait de bonnes raisons et méritait bien plus qu’elle n’avait obtenu.
Elle se sentait soulagée à l’idée que Matt Avery ait pris la décision de l’expédier aux oubliettes. Elle en était furieuse, bien sûr, mais la colère valait bien mieux que ce sentiment d’impuissance qui lui pesait et la faisait souffrir.
– Où est le contrat ? fit-elle.
– Dans ma chambre.
– J’imagine que tu l’as sous le coude depuis quelque temps.
Il haussa un épais sourcil poivre et sel, puis hocha la tête.
– Effectivement. Je suis persuadé que c’est une excellente offre. Mais si le projet t’avait vraiment rebutée, je me serais plié à ta volonté… J’ai ce contrat depuis quelques jours, je l’ai lu dès qu’il m’est parvenu, je l’ai fait modifier, j’ai exigé des garanties supplémentaires. Un contrat, ça se discute toujours, n’est-ce pas ? Toutes mes demandes ont été acceptées. Tu le liras. Ça devrait te convenir.
Elle sourit, vida le reste de son café.
– Bien. Montons dans ta chambre que je signe ce fichu papier. Et ensuite ? Qu’est-ce que tu proposes ?
– Nous irons faire un tour dans la salle de bal d’un palace.
– C'est là que nous tournerons la vidéo ?
– Non. C'est là que se tiennent les auditions pour les danseurs.
– Je t’ai déjà dit que je danse comme un sabot ! gémit Kelly.
– Pas de panique, tu n’auditionnes pas. Ils finissent de
sélectionner les danseurs de la troupe. Le tournage aura lieu à Dead Man’s Key.
Kelly écarquilla les yeux.
– Tu plaisantes, j’espère.
– Pas du tout.
– Je n’y crois pas. Je vais tourner un vidéo-clip intitulé « Le tango de la terreur » sur une musique du groupe « Tue-moi vite », et nous tournons sur l'île du Mort ?
– Tu as tout compris.
– Super. J’en meurs d’envie. Allons vite signer ce contrat avant que moi aussi j’aie la trouille. Je pourrais croire que le projet est maudit !
– Nous rentrerons demain pour que tu te prépares. Tu verras, les Keys vont t’enchanter, et le travail ne sera pas difficile.
– Vrai ? Je vais revenir en Floride et apprendre à danser ?
– Oh non ! Ton professeur de danse nous accompagne à Los Angeles. C'est là-bas que tu travailleras avec lui. A ton retour ici, tu évolueras avec la grâce d’une danseuse accomplie.
Elle inclina la tête avec un petit sourire dubitatif. Mel croyait aux miracles.
5.
Il ne restait que dix danseurs dont quatre seulement seraient retenus, deux hommes et deux femmes. La concurrence était rude. Devant les qualités des derniers candidats, Doug s’étonnait presque d’avoir été choisi pour ce projet. Sans douter de son propre talent, il savait n’être pas le seul à en avoir. Le discours que lui avait tenu Ally Bassett et ce qu’il venait d’apprendre par son frère et par Jake lui avaient permis de comprendre qu’il possédait d’autres atouts en main. Autant dire qu’il était l’agneau du sacrifice. Si des menaces réelles pesaient sur Kelly Trent, il serait là pour servir de bouclier. Grand, large d’épaules, il avait la silhouette requise pour danser avec elle. Sportif par goût, il était de surcroît en excellente forme physique. S'il ne l’avait pas été, son séjour à l’académie de police se serait chargé de l’y mettre. L'instructeur responsable de sa promotion venait de l’armée et s’était montré sans pitié.
La taille comptait pour beaucoup, esthétiquement du moins, car il y avait des danseurs de petite taille assez puissants pour soulever leur partenaire. On ne devenait pas danseur professionnel à moins, et la présente vidéo semblait exiger des qualités de porteur.
Sur la piste, les derniers concurrents exécutaient les ordres
du chorégraphe avec une précision et une fluidité sidérantes. Leurs corps étaient toniques, parfaits. Ils avaient des muscles dont la plupart des gens ignoraient l’existence.
Malgré l’intérêt du spectacle, Doug se laissa distraire et revit en esprit les événements de la matinée. Le métier de flic lui manquait. Depuis qu’il avait quitté la police, c’était comme une démangeaison permanente. Tantôt, Quinn avait été dur avec lui. Mais il lui avait également suggéré de prendre une licence de détective privé pour l’épauler à l’occasion dans ses enquêtes. Doug avait rempli les papiers et se demandait encore s’il parviendrait à concilier deux carrières aussi différentes. Force lui était de reconnaître que coincer des types comme Lane était gratifiant et excitant.
Et puis, il y avait le tango, et la star de feuilleton réticente qui aurait sans doute préféré marcher sur des braises plutôt que de tourner cette vidéo. Quoi qu’il en soit, il s’était engagé et irait jusqu’au bout. D’autant que sa curiosité était éveillée.
Jane Ulrich, celle qui l’avait formé pour devenir sa partenaire de concours attitrée, lui donna un léger coup de coude.
– La voilà, regarde ! Elle est encore plus jolie en personne qu’à l’écran. Et quels cheveux roux ! Une splendeur ! Je suppose que tu ne sais pas que, dans la série, elle et ses sœurs sont rousses.
– Non. Je ne regarde pas les feuilletons, murmura Doug en fixant la porte de la salle.
Effectivement, elle venait d’arriver. Tout s’était arrêté, sauf la musique. Herb Essen, le chorégraphe, n’en avait rien remarqué. Il avait lui aussi les yeux rivés sur la porte.
– Kelly ! Kelly Trent ! lança une voix.
– Marla ! C'est Marla Valentine ! s’écria une autre.
Doug nota qu’elle avait rougi, intimidée par l’attention qu’on lui portait – ce qui était tout à son honneur. Elle était accompagnée de son agent, Mel Alton, le type même du brave homme, plus proche du rat de bibliothèque que du businessman hollywoodien. Kelly Trent paraissait gênée, et prête à s’enfuir, mais elle salua tout le monde d’un geste de la main et adressa un sourire d’excuse au chorégraphe.
– Je suis navrée, je ne voulais pas vous interrompre.
– Il n’y a pas de mal, répondit Herb, sous le charme.
Et, quittant sa place près du lecteur de CD, il se rua vers elle. Les autres désertèrent aussitôt la piste de danse, comme s’ils n’attendaient que ce signal. D’ordinaire sévère, un peu rigide et toujours digne, Herb avait maintenant l’air d’un jeune chiot prêt à faire le beau pour un sourire de son idole. Homosexuel, il ne s’intéressait pourtant pas aux femmes.
Sans trop comprendre pourquoi, Doug était exaspéré de voir ces gens se presser autour de Kelly Trent pour la toucher ou lui demander un autographe.
– Tu l’as rencontrée ? s’enquit Jane.
– Hier soir.
– C'est vrai. Tu étais invité à la soirée sur le yacht.
– Et je t’avais proposé de m’accompagner…
– J’étais prise. Tu as déjà oublié ?
Jane sortait depuis peu avec un joueur de hockey qui, la veille au soir, disputait un match au bénéfice d’œuvres caritatives.
– Beaucoup de gens préfèrent les champions aux stars de la télé. Et ton Mike Murphy est un sacré joueur. Je serais venu voir le match, si j’avais eu le choix.
Elle le gratifia d’une petite grimace et rejeta ses longs cheveux noirs en arrière.
– Mike est vraiment sympa. Je ne regrette pas d’être allée le voir.
– Tu vois, toi aussi tu préfères le sport. Et puis, Mike est sympa, tu as raison. C'est même un type super.
Elle haussa un sourcil interrogateur.
– Tu es content de passer le relais à un autre ? Tu avais peur que je m’attache un peu trop à toi ?
Il sourit, fit non de la tête. Il avait une réelle affection pour Jane, tous deux formaient un solide couple d’amis. Mais il était sorti autrefois avec une danseuse qui était morte et, depuis qu’il pratiquait la compétition, il avait résolu de ne pas mélanger les affaires de cœur et le travail.
– Jane…
Elle l’embrassa sur la joue.
– Excuse-moi, ce n’était pas gentil. J’aime être ta meilleure amie. Les choses évoluent avec Mike, tu sais, et j’étais très fière d’être là pour le soutenir hier soir. Seulement… Kelly Trent joue dans mon feuilleton préféré.
Doug ne put s’empêcher de rire. Comme des milliers de gens – peut-être des dizaines, des centaines de milliers –, elle enregistrait l’épisode de la journée pour le regarder le soir.
– Tu te moques de moi, maintenant ? s’indigna-t-elle.
– Non, je n’oserais pas.
– Alors ? Qu’est-ce que tu attends pour me présenter ?
– Pour le moment, elle m’a l’air très occupée. Mieux vaut laisser la foule se dissiper avant d’attaquer.
– Tu te moques encore !
– Moi ? Mais non, voyons.
– Je ne comprends pas qu’ils aient exigé un professeur de danse. Je pouvais parfaitement lui enseigner le tango.
Doug hésita.
– Je danse avec elle dans le clip. Tu aurais pu le faire, si Kill Me Quick avait été un groupe de rock lesbien.
Les yeux de Jane s’arrondirent de surprise.
– Tu danses avec elle ? En vrai ? Pour le clip ?
– Mouais. Une offre qu’on ne refuse pas. Il y a de l’argent à la clé, beaucoup.
– Pourquoi ne m’a-t-on rien proposé de ce genre ? gémit Jane.
– Tu n’es pas exclue, que je sache. Tu fais travailler le groupe qui sera sélectionné. Tu as carte blanche.
– Après Herb Essen. Et je ne danse pas dans le clip, moi. J’aurais tout de même aimé qu’on me voie à l’écran…
Doug sourit.
– Il n’est pas trop tard pour leur en parler.
Jane secoua la tête.
– La vie est injuste. Je t’ai formé et te voilà au rang de star…
– Je suis sûr qu’il te suffirait de leur demander…
– Trop humiliant pour une professionnelle comme moi. J’aurais l’impression de mendier. Cela serait mal reçu. Et puis, s’ils refusaient, je ne saurais plus où me mettre.
Il éclata de rire.
– Jane, il n’y a pas de mal à s’affirmer ! Et je suis prêt à parier qu’ils accepteraient sans sourciller.
– Le scénario est finalisé, la troupe pour les ensembles, constituée ou presque. Regarde-les, là-bas.
Du doigt, elle désigna les danseurs qui se pressaient autour
de Kelly Trent, lui tendaient des serviettes jetables, des tickets de caisse et autres morceaux de papier pour qu’elle les signe. Ce qu’elle faisait docilement.
– Un scénario, ça se modifie.
Jane le dévisageait toujours de ses grands yeux bruns.
– Bon, reprit Doug. Et si je leur soufflais discrètement que tu as envie de danser dans le clip ?
Elle le récompensa d’un merveilleux sourire.
– Cela m’irait. Et maintenant, présente-moi Kelly Trent, conclut-elle en lui prenant la main.
Ensemble, ils allèrent jusqu’à Kelly, qui signait le carnet d’adresses d’un de ses fans en s’appuyant sur le dos d’un autre. Sentant une nouvelle présence, elle leva les yeux et leur adressa un sourire que Doug trouva teinté de méfiance.
– Bonjour, mademoiselle Trent, la salua-t-il, courtois.
– Hello, dit-elle en reportant son attention sur sa tâche interrompue.
Elle referma le carnet d’adresses et le rendit à un superbe Noir tout en muscles, destinataire de l’autographe.
– Merci ! Ma copine va être verte de jalousie.
– Vous en voudriez un pour elle ? s’enquit Kelly.
– Vous feriez cela ? C'est gentil. Une serviette en papier, je suppose ?
Elle sourit, lui demanda le nom de sa petite amie, signa la serviette et la lui tendit.
– C'est bon, tout le monde ! Fini la récré, en piste ! cria Herb, comme s’il venait de se souvenir qu’ils étaient là pour travailler.
Chacun reprit sa place, et Herb rappela l’ordre d’enchaînement des figures. La musique reprit.
« Le Tango de la terreur. » Un peu pâlotte, Kelly Trent observait les danseurs sur la piste aux côtés de Mel Alton. Ce dernier tendit la main pour serrer celle de Doug et le saluer.
– Mademoiselle Trent, monsieur Alton, j’aimerais vous présenter Jane Ulrich, une associée. Jane, Kelly Trent, Mel Alton.
Mel enveloppa Jane d’un sourire admiratif. Visiblement, il appréciait les jolies femmes.
– Enchanté, mademoiselle Ulrich, comment allez-vous ?
– Ravie de vous connaître, dit Kelly avec sincérité.
– Moi de même. Vous n’imaginez pas à quel point cela me fait plaisir. Vous jouez dans mon feuilleton préféré.
Kelly consulta Mel du regard, puis ses beaux yeux, mélange hypnotique de bleu et de vert avec des paillettes d’or autour de la pupille, revinrent à Jane.
– J’en suis touchée, dit-elle. Mais vous ne m’y verrez pas avant un bout de temps.
– Oh, non ! s’exclama Jane, catastrophée.
– J’ai bien peur que si. Ils ont mis mon personnage dans le coma. Apparemment, les propos venimeux de Marla les inquiétaient un peu ces temps derniers.
– Ce n’est pas possible !
– Hélas, si, confirma Kelly avec un sourire attristé.
– Non, ils ne feraient pas cela ! insista Jane, incrédule.
– C'est pourtant fait, dit Mel. Mais chut. Pas un mot là-dessus. Ils veulent tenir le public en haleine, laisser les fans s’interroger sur son retour.
– Je vois. Et vous profitez de ces congés pour passer à des choses plus importantes et plus valorisantes…
Doug nota que Kelly n’en avait pas l’air convaincue. Mais elle ne l’aurait admis pour rien au monde…
Après un long silence, l’actrice répondit à Jane :
– Franchement, quand je regarde ces gens, je suis prise de panique. Je ne sais rien faire de tout cela. Rien.
Jane évacua la remarque d’un geste de la main.
– Ne vous inquiétez pas. Le chorégraphe leur demande le maximum pour choisir les meilleurs. Bizarrement, cette chanson est un tango parfait. C'est le tango que vous danserez. Vous apprendrez en un rien de temps et, avec Doug, vous aurez une classe folle. Je ne vous mens pas.
Les yeux pailletés d’or de Kelly se posèrent brièvement sur lui. Elle semblait dubitative.
– Eh bien… espérons-le, murmura-t-elle en souriant à Jane.
– Doug est super. Vous pouvez me croire.
– Malheureusement, je suis passée à côté des danses de salon dans ma jeunesse, dit encore Kelly. Mes amies allaient souvent à des bals costumés… moi, jamais.
Elle paraissait apprécier Jane, lui souriait avec chaleur.
– Vous verrez. Vous vous étonnerez vous-même de la rapidité de vos progrès, la rassura cette dernière.
Par la porte qui se trouvait derrière eux, un membre du personnel de sécurité entra dans la salle de bal et fureta autour de lui. Puis, après une hésitation, il se dirigea vers leur petit groupe.
– Excusez-moi, j’ai un appel, un monsieur qui téléphone
à propos du clip… Il dit que c’est important… Est-ce que l’un de vous pourrait lui parler ?
– Je m’en charge, déclara Doug.
– Je vous remercie, dit le garde, soulagé. Il y a un téléphone mural juste à côté, je vous y conduis.
Doug s’excusa auprès des autres et suivit l’homme.
– Désolé de ne pas être plus explicite, je n’ai pas compris grand-chose de ce qu’il me racontait. Je crois qu’il appelait d’un portable. Il demandait Kelly Trent, mais comme j'ignore qui est ce type, je préférais que quelqu’un de la production lui réponde.
– Pas de problème. Si c’est un malade, je raccroche. Si c’est important, j’irai chercher Mlle Trent ou je veillerai à ce que le message soit transmis à qui de droit.
Après avoir remercié Doug, le garde le laissa près du téléphone et prit un couloir sur la gauche. Doug décrocha le combiné.
– Allô ? Je peux faire quelque chose pour vous ?
La ligne était bruyante, comme s’il y avait une soufflerie en fond sonore. Enfin, une voix se fit entendre.
– Il faut que je parle à Kelly Trent.
– Je vais voir si elle est disponible. C'est de la part de qui ?
– Elle va tourner cette vidéo, non ? Nous pourrons la voir ? Je peux lui parler tout de suite ? Tout ce truc de Valentine Valley, c’est… enfin, son personnage est peut-être mort !
Doug inspira profondément.
– Excusez-moi d’insister, mais qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?
– Kelly Trent !
Au bout de la ligne, l’inconnu partit d’un grand rire asthmatique.
– Kelly va mourir, Kelly va mourir !
– Hé…
Il y eut un clic soudain, puis plus rien. L'homme avait coupé.
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A son retour, Doug semblait perturbé.
– Qui appelait ? s’enquit Mel. Il y a un problème ?
O'Casey fit non de la tête puis se tourna vers Kelly.
– Un homme désirait vous parler. Désolé, il a raccroché.
Surprise, Kelly eut un léger haussement d’épaules.
– Cela ne devait pas être bien important. Je n’appartiens pas à l’équipe de production et personne ne sait que je suis ici. Mel et moi ne faisions que passer. Si des amis cherchent à me joindre, ils ont mon numéro de portable.
– Naturellement, dit Doug.
Il la fixait toujours de son regard bleu pénétrant, comme s’il tentait de percer un mystère. Elle en était troublée. Jamais elle n’avait vu des yeux d’un bleu si profond, si électrique. A la dévisager ainsi, il la déstabilisait. Il émanait de lui une énergie magnétique et contenue, une sorte de tension, comme si tous ses sens étaient en alerte permanente.
De fait, il avait quelque chose d’un serpent prêt à mordre. Et pourtant, sa présence lui donnait le sentiment d’être en sécurité. Il était dans une condition physique irréprochable – souple et musclé, agile et vif comme un tigre. A son
grand désarroi, elle prit soudain conscience qu’il éveillait en elle des émotions sexuelles. Et une sorte de panique.
De quoi avait-elle peur, au juste ? De lui ? Non, pas vraiment. Plutôt peur d’elle-même, peur d’être près de lui…
Mel toussota, et Kelly s’aperçut que Doug et elle se dévisageaient depuis un moment.
Elle reporta donc son attention sur son agent.
– Le groupe qui travaille constitue le reste de la troupe ? s’enquit ce dernier.
Sur la piste, les danseurs auditionnés se donnaient sans compter.
– Seuls les meilleurs seront retenus, répondit Doug.
– Cela ne marchera jamais, murmura Kelly.
La phrase lui avait échappé, cri du cœur qu’elle regrettait déjà. Bien sûr, elle les avait prévenus de son manque d’expérience, mais ce n’était pas une raison pour étaler sa faiblesse, ses angoisses et ses doutes au grand jour. Elle s’en voulait de donner d’elle-même une image aussi pathétique.
– Ne vous inquiétez donc pas. On ne vous demandera pas de lever la jambe ni de vous contorsionner comme ils le font.
Doug remuait le couteau dans la plaie. Elle s’en tirerait parce qu’on n’attendait pas grand-chose d’elle. Pas de quoi pavoiser !
– Pour ne rien vous cacher, je suis parfaitement capable de lever la jambe, répliqua-t-elle.
– Ah, c’est vrai, j’oubliais. Vous êtes californienne. Yoga, Pilates, Taebo, le culte de la forme et ces sortes de choses.
– Doug, souffla Jane avec une nuance de reproche dans la voix.
Se rendait-il seulement compte à quel point il était cinglant ? De quel droit lui parlait-il sur ce ton ? N’était-il pas danseur, homme de scène et de spectacle, lui aussi ? Et il la traitait comme si elle venait d’un monde artificiel, dénué de valeur, méprisable.
– Je présume, monsieur O'Casey, que vous n’avez jamais mis les pieds dans un gymnase, ironisa Kelly, amère.
– Touché, fit Jane.
– Hmm. Je vous concède le point, marmonna O'Casey.
– Doug, Jane ! Par ici s’il vous plaît, lança le chorégraphe depuis la piste.
– Excusez-nous, dit aimablement Jane.
Doug lui avait saisi le bras, prêt à l’entraîner à sa suite, mais elle prit le temps de se retourner vers Kelly.
– Mademoiselle Trent, je suis une de vos fans. Cela me fait vraiment plaisir de vous rencontrer. Mais je suppose que vous entendez cela tous les jours. J’ai l’air d’une imbécile…
– Absolument pas ! J’en suis très honorée, tout le plaisir est pour moi.
Doug O'Casey la salua d’un bref hochement de tête avant de se diriger vers la piste avec Jane. Kelly ne put s’empêcher de s’interroger sur la nature de leurs relations. A l’évidence, ils se connaissaient bien, très bien même. Pourtant…
– Et si nous partions, Mel ? Qu’en penses-tu ?
– Tu es sûre que tu ne veux pas regarder encore un peu ?
– Pour enfoncer le clou ? J’ai le trac et envie de fuir. Ils m’intimident. Je me sens dépassée. Tu es un agent super, tu m’as appris à ne pas dévoiler mes faiblesses ni exprimer mes doutes devant des tiers. Seulement, là, j’ai craqué, étalé
ma lâcheté devant tout le monde. Je crois que ça suffit pour aujourd’hui.
Mel éclata de rire.
– Mais non, voyons ! Tu n’as rien fait de tel. Toute cette affaire t’a ébranlée. Souviens-toi que, quand une porte se ferme, une autre s’ouvre. On t’offre une opportunité en or.
– Il n’y a rien de fermé à ma connaissance…
– Très juste. Ce qui fait tout l’intérêt de la chose. Dis-toi que c’est une aventure.
– Tu as raison, Mel. Merci de ton soutien. Et, tu sais quoi ? Je serai au top pour ce truc. Cela me demandera du boulot, mais je me retrousserai les manches. Le travail, je connais. Au moins, j’aurai appris quelque chose.
Elle redressa les épaules, se tourna vers la piste. Au diable ce fichu prof de danse ! Elle n’avait pas demandé à tourner ce clip. On l’avait harcelée pour qu’elle accepte.
– Ils sont en train de danser un passage prévu pour toi. Si cela ne t’ennuie pas, j’aimerais que nous restions encore quelques minutes.
La musique avait repris. Doug O'Casey et Jane Ulrich étaient à présent seuls sur la piste, si proches l’un de l’autre qu’ils semblaient ne faire qu’un. Jane avait une posture parfaite. Leurs mouvements étaient fluides, et cependant chaque geste était d’une exactitude redoutable, chaque muscle obéissait au quart de seconde près.
– Jamais de la vie, gémit Kelly.
– Ne sois pas défaitiste !
– Mel, ces deux-là dansent ensemble depuis des lustres. Comme Fred Astaire et Ginger Rogers. Tu crois vraiment que j’arriverai à ce niveau en quelques semaines ?
– C'est de la vidéo, Kelly. Ce sera monté. Il y aura des gros plans, des plans d’ensemble sur la troupe, les musiciens. Ce que tu vois là n’est qu’un échantillon.
– Tu me rassures.
– Tout se passera bien, tu verras.
– Ben voyons. Et pourquoi pas jouer les footballeuses dans un film, tant qu’on y est ?
– Kelly, Kelly, Kelly !
– Mel, Mel, Mel ! se moqua-t-elle.
– Tu as une meilleure idée pour l’avenir immédiat ?
– Pas vraiment, non.
Il la gratifia d’un chaleureux sourire.
– O.K., la môme. Assez de torture pour aujourd’hui. Pense qu’après ce clip tu auras acquis des compétences qui feront très chic sur ton CV. Ce n’est pas si mal, hein ?
– Génial.
Mel consulta sa montre.
– Je vais te laisser préparer tes bagages. J’ai encore deux ou trois détails à régler, des gens à contacter, et ensuite, cap sur l’aéroport.
– Et retour au bercail…, dit-elle avec un soupir d’aise.
– Ouf, enfin à l’abri ? C'est cela ? plaisanta-t-il.
– Un peu, oui, dit-elle en riant.
Mel fit au revoir de la main en direction de la piste, et ils s’esquivèrent discrètement.
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– Alors, gamin, quoi de neuf ?
Doug eut un sourire, qu’il adressa faute de mieux au téléphone. Pour Quinn, il resterait « le gamin », même à quatre-vingts ans.
– Je file à Los Angeles. Par le vol de 18 heures.
– Super. Tu reviens quand ?
– Dans une semaine.
– Ils te logent où ?
– Sunset Boulevard.
– Tu as décroché le bon plan. Je ne m’inquiète pas trop pour ton confort.
– Tu voyageais plus que moi, dans le temps.
– Ouais. Sur le fric du contribuable. Les hôtels n’étaient pas brillants.
– Il y a un paquet d’argent derrière ce clip, reconnut Doug.
– J’ai l’impression que tu te sens coupable.
– Pas vraiment, non, mais certaines choses me troublent.
– Ah oui ? Quel genre de choses ?
– Eh bien… hier, pendant les auditions, nous avons reçu un appel. Ce devait être un malade. Quand j’ai répondu, le
type m’a dit vouloir parler à Kelly Trent. Remarque, c’était peut-être une femme, la ligne n’était pas bonne. En tout cas, mon coco avait l’air sérieusement dérangé. Il a demandé ensuite si elle tournait dans le vidéo-clip. Et il a terminé en disant que Kelly Trent allait mourir ou quelque chose de ce style.
– Tu en as parlé à Kelly ?
– Non. Je lui ai simplement dit que quelqu’un voulait lui parler et avait raccroché sans crier gare. J’ai aussi appelé Jake pour qu’il tente de retrouver le numéro d’appel, mais je doute qu’il y parvienne vu que ça passait par un standard avec des centaines d’autres lignes. Alors ? Ton avis ?
Quinn demeura silencieux pendant dix bonnes secondes.
– Et toi ? Qu’est-ce que tu en penses ?
– Je viens de te poser la question. C'est toi, le détective privé, non ?
– Peut-être, mais tu as été flic.
– Hmm. Il n’y a sans doute pas lieu de s’inquiéter. Quand j’ai parlé avec Ally Bassett, elle a admis que les stars de feuilletons recevaient fréquemment des appels de cinglés, des menaces.
– Mais celui-ci te tracasse.
– Oui.
– Dans ce cas, pense en flic. Jake fera de son mieux, mais n’attends pas de miracle. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Ecoute ton instinct et fais-lui confiance.
– Si je n’avais pas déjeuné avec vous et entendu toutes vos histoires de vedettes du conseil conjugal assassinées, je me serais arrêté à l’hypothèse du cinglé. Elle est comédienne, pas thérapeute. Mais nous savons, toi comme moi, qu’il y a
dehors une foule de psycho-trucs qui ne font pas la différence. Je pense qu’il faut garder l’œil ouvert.
– Au fond, tu es toujours flic, remarqua Quinn.
– Si tu le dis, frangin…
Doug hésita, reprit :
– Ecoute, Jake est super, mais son emploi dans la police l’oblige à suivre certaines règles. Il en va autrement des détectives privés.
– Tu ne me soupçonnes pas de me livrer à des actes que la morale réprouve, j’espère ?
– Grand Dieu, non ! Mais tu es mieux placé que Jake ou moi pour fouiner un peu.
Il y eut un silence au bout de la ligne. Puis Quinn se décida :
– D’accord. Je vais voir si je trouve quelqu’un qui puisse nous dire d’où venait ce coup de fil.
– Je te remercie.
– Je suis prêt à parier que ton bonhomme appelait d’une cabine.
– Moi aussi. Mais j’aimerais en avoir confirmation.
– O.K. Je te souhaite bon vol. Tiens-nous au courant.
Doug raccrocha, prit sa veste et se dirigea vers le salon où Jane l’attendait. Elle s’était proposée pour le conduire à l’aéroport et regardait son billet, qu’elle tenait à la main.
– Première classe, hein ? dit-elle en levant les yeux vers lui.
– Exact.
– Tu peux me dire pourquoi j’ai choisi l’option danse plutôt que musique ?
– Parce que tu as la grâce et l’élégance d’un papillon. L'explication te convient ?
– C'est du délire, ce truc, tu ne trouves pas ?
– Ça me change. Au fait, j’ai mentionné que tu souhaitais tourner dans le clip.
– Et alors ?
– Alors, une malheureuse danseuse va rester sur la touche.
– Vrai ? Je tourne ?
Elle lui sauta au cou et l’embrassa sur les deux joues.
– Jane, tu as l’étoffe d’une championne. Un clip, ce n’est rien du tout.
– Tu plaisantes ? Les championnats représentent des heures et des heures d’entraînement. Même en travaillant dur, on peut se faire étaler le jour de la compétition. En revanche, cette vidéo, c’est un quart d’heure de gloire assurée. Ça me va.
– Alors, tant mieux pour toi.
Jane inclina la tête, l’observa un moment.
– Je ne te trouve pas très enthousiaste. Cela ne t’intéresse donc pas ?
– Je ne sais pas quoi en penser. Peu importe, il est temps d’y aller. Je ne voudrais pas être en retard et rater mon vol en première classe, ajouta-t-il avec un sourire.
– Tiens donc ! Cela te plaît tant que ça, la première classe ?
– Fauteuil club et champagne à l’œil ? Qui s’en plaindrait ?
  
Assis dans son luxueux fauteuil de bureau en cuir souple, Matt Avery contemplait le superbe panorama sur les toits de
Hollywood, à travers les panneaux vitrés qui allaient du sol au plafond. La vie était belle. Aujourd’hui, en tout cas.
Maintenant, elle savait... Il n’avait pas exigé son licenciement, non, cela aurait été de la folie. Malgré sa méchanceté, elle avait un nom, là, dehors, un nom qui rapportait gros. Mieux valait jouer le rôle d’un homme qui se préoccupait davantage d’une vie humaine que des bénéfices publicitaires. L'idée de la mettre en congés payés relevait du génie pur et simple. Et, avec un peu de chance, à mesure que le temps passait, elle aurait… ce qu’elle méritait. Cette pensée le fit sourire.
Il se souvint de sa soirée passée avec Kelly, et son sourire s’effaça.
Il lui avait offert ce qu’il y avait de mieux. Lui. Et elle l’avait remercié d’un coup de pied au bas-ventre.
Avec quelle froideur, quel orgueil elle avait repoussé son offre ! Eh bien, soit. Mais il n’aimait pas être rejeté. Elle aurait dû le savoir. Et désormais… la vengeance était en marche. Ce brave Mel lui avait appris la nouvelle et la ravissante petite rousse serait bientôt remise à sa place… Poubelle.
Matt jeta un regard circulaire sur son bureau. De nouveau, il se sentit comblé. Il avait le sens des affaires, une chance dans cette ville qui regorgeait de beautés et de célébrités, où il pouvait faire la pluie et le beau temps. Les stars passaient, comme le parfum du jour. De jolis garçons devenaient objets de rumeurs et de calomnies. Des femmes superbes arrivaient quotidiennement par camions entiers. Ici, à Hollywood, une seule chose comptait : l’argent.
L'argent, c’était le pouvoir. Les starlettes découvraient bien vite qu’il valait mieux fréquenter les gros bonnets que les jolis cœurs. Il jouait le jeu, et jouait bien. Il n’avait jamais perdu ;
pas une fois il n’avait subi ou même envisagé l’humiliation d’une défaite… jusqu’à Kelly. Mais c’en était fini !
La sonnerie de l’Intercom retentit. Il pressa le bouton pour répondre à sa secrétaire.
– De quoi s’agit-il ?
– Votre ex-femme est en ligne.
Il se rembrunit, pressa un autre bouton et se recala dans son siège.
– Matt ?
– Qu’est-ce que tu veux, Veronica ?
Tendant le bras, il fit un pistolet de ses doigts et murmura pour lui-même : « Pan ! ».
– Matt, bon sang ! Tu es là ? Tu m’écoutes ?
Elle était presque aussi exaspérante au téléphone qu’en personne. Presque.
– Oui, oui, je t’écoute.
Et il continua à voix basse : « Pan ! Pan ! Pan ! ».
– Qu’est-ce que c’est que ce bruit, Matt ?
– Rien. Dis ce que tu as à dire, Veronica. Qu’est-ce que tu veux encore ?
Il ferma les yeux, serra les dents. Qui détestait-il le plus ? Cette femme qui s’était servie de lui, puis avait tenté de le spolier ? Ou bien Kelly, celle qui l’avait rejeté, l’avait jugé… minable ?
La voix de Veronica bourdonnait à ses oreilles, ses mots se fondaient en une sorte de bruit qu’il entendait à peine. C'est lui qui avait quitté Veronica, qui s’était lassé d’elle, ne supportait plus le son de sa voix. Alors que Kelly Trent…
Pan ! Pan ! Pan ! Tu es blessée. Tu saignes. Tu es morte.
***
Dormir pendant le vol. Pour Kelly, il n’y avait que cela à faire. Sitôt installée, elle cala l’oreiller sous sa tête et ferma les yeux. A côté d’elle, Mel jouait avec les écouteurs, feuilletait les magazines mis à la disposition des passagers ; elle en était vaguement consciente mais n’y prêtait pas attention. A l’heure actuelle, elle s’en voulait. Elle venait de subir une blessure d’amour-propre et en souffrait. Elle aurait dû quitter ce fichu feuilleton plus tôt pour voler de ses propres ailes, prendre des risques. Elle n’avait que trop attendu.
Le décollage ne tarderait plus. Une hôtesse donnait les consignes habituelles. Enfin, l’avion se mit en marche pour gagner la piste d’envol. Soulevant les paupières, Kelly s’aperçut, non sans surprise, que Doug O'Casey était assis juste de l’autre côté de l’allée. Il avait les yeux clos, mais cela ne dura pas. Conscient qu’on l’observait, il les rouvrit et se tourna vers elle.
– Hello !
– Vous êtes sur le même vol que nous ?
Il haussa un sourcil amusé.
– Apparemment, oui.
Sans comprendre pourquoi, elle se sentit désarmée.
– Vous ne perdez pas de temps pour venir à Los Angeles.
– Nous ne disposons pas de l’éternité, remarqua-t-il. Elle sourit malgré elle.
– Même avec l’éternité, cela ne marchera jamais aussi bien qu’avec votre petite amie.
– Jane ?
– Oui, Mlle Ulrich.
Il haussa les épaules.
– Jane est une vraie pro. Mais vous êtes en forme et, comme vous le disiez, capable de lever la jambe. Le coup de pied n’a pas de secret pour vous. Et rien de tout cela n’est nécessaire pour apprendre les rudiments du tango. Vous verrez. Vous maîtriserez les pas en moins d’une heure.
Elle regarda droit devant elle en silence, puis haussa les épaules à son tour.
– J’aime à croire que j’y arriverai. Mais ces mouvements de tête, cette rapidité avec laquelle vous tournez… je ne sais pas. Cela risque d’être plus compliqué.
Il lui sourit.
– C'est justement pour cela que nous allons travailler. Dès demain.
– Demain ?
– Ce qui explique ma présence dans l’avion.
Elle s’empourpra sous le coup de l’irritation, coula un bref regard à Mel en se demandant pourquoi elle était toujours la dernière informée. Mais Mel avait cessé de jouer avec les écouteurs et les magazines. Il dormait comme un loir.
– Il y a du travail en perspective, ajouta Doug.
– Le travail ne me fait pas peur.
– De quoi avez-vous peur, alors ?
– Je n’ai pas peur.
– Dans ce cas, où est le problème ?
Elle le dévisagea. Les problèmes ne manquaient pas, à commencer par ce qui faisait le cœur de sa vie. Mais elle n’allait pas se lancer dans une conversation sérieuse sur ce qui clochait dans le monde, pas dans un avion, par-dessus l’allée. Surtout, pas avec lui.
Le steward, un homme chauve et jovial avec d’épais sourcils
noirs, s’arrêta pour leur demander s’ils désiraient boire quelque chose. Doug commanda une bière. Kelly, qui ne pensait rien prendre, eut brusquement envie d’un whisky-Coca. Le steward poursuivit sa route, et elle se pencha vers le siège de Doug.
– Il n’y a pas de problème. Je m’efforce d’être aussi franche que possible, et je n’ai pas la moindre idée de comment on danse le tango.
O'Casey haussa les épaules tout en scrutant ses traits de ses yeux bleu intense.
– Quelle importance ? Ils font en sorte que vous appreniez et ne regardent pas à la dépense.
– Bien sûr. Ils ont engagé les meilleurs, c’est cela ?
Un sourire amusé étira lentement ses lèvres.
– Je prétends être qualifié.
– Alors, tout est parfait ?
– Pourquoi êtes-vous aussi agressive ?
– Je pourrais vous retourner le compliment.
Le sourire de Doug se fit plus franc.
– Intéressant. Je n’avais encore jamais travaillé avec une « star », et…
– Et quoi ?
– Eh bien, je m’attendais à quelque chose de ce genre.
– Mais encore ?
– Vous, dit-il simplement.
– Un whisky-Coca, un ! s’exclama le steward en posant un verre et un mélange de fruits secs devant Kelly. Voyons voir… Pour vous, monsieur, une bière, c’est bien cela ?
O'Casey remercia tandis que Kelly se penchait derrière le dos du steward.
– Comment cela, moi ? Qu’entendez-vous par là ?
– Rien.
– Fichez-vous de moi !
– Bon. Puisque vous insistez. Vous êtes une vraie diva.
– Quoi ?
– Ciel ! Je ne sais pas danser ! Je n’y arriverai jamais ! minauda-t-il. J’ai l’impression d’entendre une gamine capricieuse.
– Et vous, vous êtes un âne ! rétorqua-t-elle avec humeur.
Il haussa un sourcil, fureta autour d’eux. Des passagers se retournaient. Elle avait parlé trop fort, et aurait aimé pouvoir disparaître par un trou de souris.
– Je ne suis pas capricieuse, mais simplement honnête, reprit-elle un ton plus bas. Je leur donne une chance de se dédire au cas où ils préféreraient employer quelqu’un d’autre.
– C'est vous qu’ils veulent pour tourner ce clip. Ils ont été on ne peut plus clairs.
– Et je vais le tourner. Cela vous ennuie ?
De nouveau, il souleva un sourcil, et parut réfléchir.
– Je ne sais pas, dit-il. Sincèrement, je ne sais pas.
Quelque chose, peut-être le ton de sa réponse, éveilla en Kelly une étrange émotion. L'espace d’un instant, elle songea que, peut-être, il éprouvait le même désarroi, la même confusion qu’elle face à la vie. Puis son émotion disparut. Il la fixait de son regard intense, d’un bleu inconcevable, comme s’il cherchait à lire en elle.
– Maintenant, si cela vous gêne d’avoir un âne pour professeur de danse, vous pouvez me faire remplacer. Après tout, la vedette, c’est vous.
– Je m’en souviendrai, conclut-elle.
– Poulet Orloff, saumon ou steak ? s’enquit le steward.
Kelly commanda du saumon, Doug O'Casey, un steak.
– Vous voulez commander aussi pour votre ami ?
– Non, laissons-le dormir, répondit aimablement Kelly.
A la vérité, elle aurait volontiers étranglé Mel.
– Très bien. S'il se réveille, il peut commander à tout moment, dit encore le steward.
– Parfait. Je vous remercie.
– Je vous en prie, mademoiselle.
Ce steward commençait à l’agacer sérieusement. Il était trop jovial, trop obséquieux. Fermement décidée à couper court aux conversations, elle ouvrit un magazine. Doug O'Casey se renfonça dans son siège comme si de rien n’était.
Trois secondes plus tard, Kelly le dévisageait. Son front se plissait comme il s’escrimait sur le bras de son fauteuil. Avec un soupir, elle détacha sa ceinture de sécurité, se pencha en travers de l’allée, et pressa le bouton qui faisait basculer le siège en position repos. Surpris par ce brusque mouvement, il crispa la mâchoire, puis sourit.
– Merci.
– De rien.
Avant qu’elle n’ait le temps de se redresser, l’avion entra dans une zone de turbulence. Au premier trou d’air, Kelly perdit l’équilibre ; elle se retrouva vautrée sur les genoux de Doug O'Casey et sur le siège voisin du sien, fort heureusement inoccupé. Son cœur battait à se rompre sous l’effet de la peur. Et de la honte.
– Le commandant demande aux passagers de boucler leur ceinture, la lampe est allumée, annonça une hôtesse dont
la voix trahissait l’anxiété. Si vous avez quitté votre place, regagnez-la immédiatement et attachez-vous.
Kelly tentait de se redresser quand il y eut un second trou d’air. Gobelets et tasses volaient. Elle aurait heurté le plafond de la cabine s’il ne s’était pas saisi d’elle pour l’établir sur le siège vacant près du hublot.
– A votre place, j’attacherais cette ceinture au plus vite, dit-il.
– Parce que vous pensez aussi m’apprendre à voler ? rétorqua-t-elle.
– Non. Prenez simplement les précautions d’usage.
Elle vit alors passer le steward, qui se ruait vers la cabine principale en se tenant aux sièges. Des hurlements de terreur venaient du fond de l’avion.
La voix du pilote se fit entendre :
– Je demande à tous les stewards et hôtesses de bien vouloir s’asseoir et attacher leur ceinture. Apparemment, nous sommes pris dans un orage. Nous tâcherons d’en sortir au plus vite.
Kelly se tourna vers Mel et n’en crut pas ses yeux : il dormait toujours à poings fermés. Une nouvelle secousse ébranla l’appareil. Devant elle, une femme se mit à crier :
– C'est fini ! Nous allons mourir !
– Du calme, bordel ! jura une voix masculine, quelques rangs derrière.
O'Casey se pencha en avant pour regarder la femme hystérique.
– Allons, ce n’est pas si grave. Quelques verres renversés, rien de plus. Pensez que nous roulons sur des nids-de-poule.
– Oh non ! J’ai l’habitude de voler. Ce n’est jamais arrivé.
– Moi aussi, j’ai l’habitude, et cela m’est arrivé au moins dix ou douze fois. Vous pouvez me faire confiance, ce n’est pas bien méchant.
Il parlait d’une voix douce, rassurante. Si Kelly avait aussi l’habitude des avions, ces turbulences l’avaient effrayée. Pourtant, à l’écouter, elle se sentait plus calme.
– Vous voulez que je vienne m’asseoir près de vous ? proposa-t-il.
– Certainement pas. Je ne voudrais pas vous enlever à votre épouse, répondit la femme d’une voix étranglée.
– Je ne suis pas sa femme, se récria Kelly.
– Ma chère, de nos jours, tout le monde couche avec tout le monde. Pas besoin d’être marié. Ne vous vexez pas, je ne juge personne. Surtout maintenant, alors que nous risquons de mourir d’une seconde à l’autre !
– Nous n’allons pas mourir ! protesta Kelly. Pas moi, en tout cas !
– Ce ne sont que des turbulences, voyons, ne vous en faites pas, dit O'Casey.
Les secousses de l’appareil cessèrent aussi brusquement qu’elles avaient commencé. Quelques instants plus tard, hôtesses et stewards parcouraient les allées pour ramasser gobelets, tasses, bouteilles, tout ce qui était tombé. Le signal lumineux indiquant aux passagers de boucler leur ceinture demeurait cependant allumé.
La femme qui se trouvait devant eux se retourna pour s’excuser :
– Je suis désolée. J’ai très peur en avion.
– Il n’y a pas de mal. C'est assez fréquent, dit aimablement O'Casey.
Kelly put enfin la voir tandis qu’elle les regardait par l’interstice entre les deux sièges. Elle était ravissante, mince, avec un visage fin aux traits réguliers.
– J’ai un peu honte, je suis tellement… froussarde.
– Allons, ce n’est pas bien grave, dit Kelly.
Les yeux de l’inconnue s’arrondirent soudain.
– Marla ! Marla Valentine !
Kelly gémit intérieurement tout en s’obligeant à sourire.
– Je m’appelle Kelly.
– Simone. Simone Montaige. Ravie de vous rencontrer.
Elle posa ses grands yeux de topaze sur O'Casey.
– Douglas O'Casey, se présenta celui-ci.
La jeune femme hocha la tête et revint sur Kelly.
– J’ignorais que vous étiez mariée.
Elle rougit un peu, puis ajouta :
– Je lis les revues commerciales sur les feuilletons télé. Ah, c’est vrai, j’oubliais ! Vous n’êtes pas sa femme.
– C'est une amie, expliqua Doug.
– Je vois, dit Simone Montaige avec un sourire rêveur.
– Une connaissance, précisa Kelly que la situation agaçait sans qu’elle sache pourquoi.
– Ah, fit la dame en reportant toute son attention sur Doug.
– Sa petite amie est restée à Miami.
– Ah, dit encore la dame.
Brève syllabe lourde d’insinuations.
– J’ai beaucoup d’amis à Miami, petits et grands. Mlle Trent et moi venons de nous rencontrer.
– Nous… travaillons ensemble.
– Bien sûr. C'est... très intéressant.
Kelly en aurait hurlé. Quoi qu’elle dise, c’était interprété de travers. Et puis, zut, à la fin ! Cette dinde pouvait croire ce qu’elle voulait !
– Vous êtes de Miami ? reprit Simone en souriant à Doug. J’adore ! South Beach en particulier. J’ai parfois l’occasion d’y travailler.
– Naturellement, marmonna Kelly.
– Pardon ?
– Désolée, je réfléchissais. Vous êtes ravissante. Mannequin, peut-être ? Parce que, si tel est le cas, j’imagine que vous venez souvent à South Beach… pour des photos publicitaires.
– Effectivement. Je représente une marque de maillots de bain.
– Des maillots de bain. Voyez-vous cela…
– Et vous venez de ? Los Angeles, peut-être ? fit Doug avec un discret coup de coude à Kelly.
– Oui, Los Angeles. C'est chez moi depuis toujours.
– Votre visage ne m’est pas inconnu…
– Mlle Trent a raison, répondit Simone en souriant à O'Casey. Je suis mannequin. J’ai posé pour des cosmétiques, travaillé pour divers magazines.
Elle rougit modestement, puis ajouta :
– Des magazines très en vue. En fait, je suis Miss Février.
Kelly se tourna vers Doug et déclara avec une légère pointe d’ironie :
– Eh bien voilà. Cette ravissante personne est Miss Février, ce qui explique que vous l’ayez reconnue.
– Miss Février… bien sûr. Tout s’explique, déclara-t-il sans cesser de regarder Kelly.
Simone eut un petit haussement d’épaules.
– Comme je vous le disais, je pose pour des cosmétiques, de la lingerie.
Et elle cita quelques marques célèbres. Fort heureusement, elle se lassa d’être vrillée dans cette position inconfortable et conclut avec un sourire enjôleur à l’adresse de Doug :
– Vous avez été si gentil, je vous laisse mes coordonnées. Si vous avez besoin de quoi que ce soit pendant votre séjour à Los Angeles, n’hésitez pas à m’appeler.
– Je vous remercie.
– Vous êtes vraiment… de simples partenaires de travail, tous les deux ?
– Absolument.
– Je ne voulais pas être indiscrète, m’interposer ou quoi que ce soit…
– Rassurez-vous, il n’y a pas de mal. Pas le moindre.
Miss Février tendit sa carte à Doug. Après l’avoir remerciée, il se tourna vers Kelly.
– Et Jane ? chuchota cette dernière. Que va-t-elle penser de tout cela ?
– Vous ne lui en direz rien, n’est-ce pas ?
– Je la connais à peine, mais elle a toute ma sympathie.
– Jane tient debout toute seule, ne vous en faites pas pour elle.
Kelly détacha sa ceinture dans l’idée de regagner son siège. Mel dormait toujours comme un bienheureux.
– Il prend des calmants pour voler ? fit Doug à voix basse.
– Je suppose, oui. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser…
Elle se levait quand le steward jovial s’arrêta près d’eux avec le chariot des repas, lui bloquant la sortie.
– Ah, je vois que vous avez changé de place, mademoiselle Trent. Saumon pour vous… quelle sauce désirez-vous avec votre salade ?
Elle se rassit, agacée. O'Casey l’observait avec un petit sourire narquois qui n’arrangeait rien. Si elle insistait pour regagner son siège, elle passerait pour une sotte – ou une diva. Pire encore, son futur professeur de danse pourrait croire qu’elle avait peur de lui…
– Sauce au poivre, répondit-elle tout en gratifiant O'Casey du plus beau sourire de dédain qu’elle eût jamais produit.
Une lueur amusée dansait dans ses yeux bleus tandis qu’il baissait la tête.
Le repas servi, on leur apporta du vin. Le steward faisait en sorte que les verres restent pleins, comme s’il souhaitait soûler ses passagers pour qu’ils dorment le reste du voyage. Mel ne bougeait toujours pas, émettant de temps à autre un léger ronflement.
O'Casey se pencha vers Kelly.
– Vous tenez vraiment à regagner votre place ?
– Les ronflements de Mel me rassurent…
L'eût-elle voulu qu’elle n’aurait pu se lever : les plateaux encombraient toujours les tablettes. Elle renonça donc, et finit par s’assoupir avant que le steward ne débarrasse.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, l’avion atterrissait. A sa grande horreur, elle s’aperçut qu’elle dormait sur l’épaule de Doug
et se redressa vivement, évitant de le regarder. Inutile d’en faire une histoire…
Enfin, ils arrivaient ! Ce vol interminable s’achevait ! Los Angeles. Chez elle. Encore que. Rien ne serait plus jamais comme avant…
Les yeux rivés sur le bitume de la piste, elle fut prise d’une subite envie de pleurer. Dire qu’on l’avait quasiment mise à la porte ! De là à se sentir presque à la porte de chez elle… Non. C'était grotesque. Ne pas se laisser abattre. Se ressaisir.
Elle se retourna pour découvrir que Doug O'Casey l’observait.
– Un changement de décor total est parfois une excellente chose, fit-il observer.
– Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler.
Elle détacha sa ceinture, jeta un coup d’œil à Mel qui se réveillait doucement. Elle lui en voulut d’avoir dormi pendant tout le voyage. En se levant, elle souffla à O'Casey :
– N’oubliez pas la carte de Miss Février. Je crois que vous l’avez laissée dans la poche du siège.
Dans sa hâte de le quitter, elle l’enjamba tant bien que mal pour gagner l’allée, consciente de son physique, de sa force, de l’odeur de son eau de toilette, vaguement troublée. Jamais elle n’avait été plus pressée de sortir d’un avion – et elle en avait pris, au cours de sa carrière.
O'Casey ne la retint pas. Miss Février s’était levée et monopolisait son attention. Une fois de plus, cette pauvre créature qui avait peur de voler lui disait qu’elle serait ravie de lui faire visiter Los Angeles – et son lit en particulier, devinait-on au ton de sa voix.



8.
– C'est une honte, déclara Serena. Qu’ils aient eu le culot de te liquider aussi froidement, je trouve ça scandaleux !
– Non, non, tu ne comprends pas, objecta Jennifer. Pour eux, ce n’est pas choquant. Elle est en congé de longue durée et ils s’en félicitent, ils se prennent même pour des saints. C'est brutal, mais cela n’a rien de scandaleux. Regardons les choses en face. Sous ses dehors clinquants, Hollywood est un repère de requins, un vrai coupe-gorge.
Par cette belle et tiède journée de printemps, Kelly et ses « sœurs de feuilleton », les deux autres demoiselles Valentine, étaient assises à la terrasse de leur restaurant italien préféré sous un grand parasol à rayures rouges.
– Au fond, il n’y a que l’argent qui compte, fit Serena.
– A vrai dire…, commença Kelly.
– Tu plaisantes ? Le personnage de Kelly leur a rapporté des fortunes, ces derniers mois !
– Va savoir, Jen. Peut-être que le feuilleton bat de l’aile.
– A vrai dire…, reprit Kelly.
– Impossible ! Jamais l’audimat n’a atteint de tels sommets. Pour moi, ça cache quelque chose. Je sens là comme une crasse liée au fait que tu as accepté de dîner avec Matt Avery.
– Ce n’est pas…
– Le sagouin ! commenta Serena en frissonnant de dégoût.
– Il est gonflé, renchérit Jennifer.
– Jen, s’il te plaît…
Mais Serena poursuivit de plus belle :
– Tu ne penses pas que Kelly pourrait être en danger à cause de son rôle ? Que la direction craigne pour sa sécurité ?
– Serena, écoute…
– Parce que tu crois ça, toi ? répliqua Jennifer. Voyons, ce ne sont que des prétextes. Ils savent parfaitement que c’est l’ex-mari qui a tué la psy. Quant à l’autre, elle se bourrait de drogues, et elle s’est noyée dans son bain. Et puis, Kelly n’a rien à voir là-dedans, elle est comédienne, elle joue un rôle. Ce n’est tout de même pas pareil !
– Tout le monde a l’air très au courant, observa cette dernière avec stupéfaction.
Jen haussa les épaules.
– Tout le monde en a parlé, les journaux, CNN, MSNBC, les chaînes locales, et il y a des pages entières là-dessus sur Internet. Serena ne risque pas de rater grand-chose, d’autant qu’elle est mariée à un détective privé. Et comme elle me raconte tout ce qui l’intéresse… Ce qu’elle dit tient debout, crois-moi.
– Super, marmonna Kelly.
Serena posa sur elle son beau regard débordant de gentillesse.
– Ne t’inquiète pas, va. Ça s’arrangera.
Kelly laissa échapper un long soupir.
– Calmez-vous, toutes les deux. Tout se passe bien, il n’y a pas de problème. Pour ne rien vous cacher, l’ambiance n’était plus la même depuis… un bon bout de temps.
C'était la pure vérité. Dans les dernières années, il y avait eu beaucoup de frictions autour du tournage et au sein de la production. Il y avait même eu un incident mortel. De plus, Jennifer et Serena s’étaient mariées, la première à un autre acteur, la seconde à son détective. Jen avait maintenant une fillette de trois ans et des jumeaux encore au berceau ; Serena était mère d’un garçon d’un an particulièrement remuant. Toutes deux se consacraient à leur époux, à leur famille, à leurs projets d’avenir, et réduisaient au minimum le temps qu’elles passaient sur le plateau, de sorte que, de fil en aiguille, Kelly avait pris le rôle principal dans le feuilleton.
– Un clip ! s’exclama Jennifer, les yeux brillants d’envie.
– Trop cool ! Cela te fera une super-pub ! renchérit Serena.
– Et tu vas t’amuser comme une folle !
– Oui, enfin, je présume que tu devras travailler aussi.
Serena marqua une pause, plissa le front et reprit :
– Je crois vraiment que Matt Avery est derrière cette histoire de congé. Et si, personnellement, je ne pense pas que ton rôle puisse te mettre en danger, ni qu’il existe un lien entre la mort de ces deux femmes séparées par des milliers de kilomètres, je comprends que la production préfère ne pas prendre de risques.
– Exactement mon opinion, confirma Kelly sans trop savoir si elle était sincère.
– Ça alors ! fit soudain Jennifer.
– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Serena.
– Ne vous retournez pas, les filles, mais quelqu’un vient tout juste d’entrer pour se diriger vers le comptoir des commandes à emporter.
Kelly et Serena se retournèrent aussitôt.
– Non ! gémit Jennifer. Pour la discrétion, c’est raté !
– Quand on parle du loup…, murmura Serena.
– Qui ça ? Où ? Ah. J'y suis.
Matt Avery était là, ainsi que Joe Penny, et Kelly se raidit instantanément. Matt n’était qu’un imbécile, un sac de vent superficiel derrière ses manières onctueuses. Mais qu’il soit en compagnie de Joe Penny lui portait un rude coup. C'est Joe qui l’avait engagée pour le feuilleton. Il était son ami depuis des années, et elle l’avait soutenu au cours des diverses tempêtes qui avaient agité leur petit univers.
– Ils ne nous ont pas repérées, souffla Jennifer. Si tu veux changer de place, Kelly, pas de problème.
Kelly sourit avec détermination.
– Certainement pas. Je suis ravie de les voir.
Au même moment, Joe se retourna, l’aperçut et rougit violemment. Sans cesser de le fixer, Kelly lui fit signe de la main. Son malaise s’accrut, il paraissait malade. Si elle n’avait pas été mise en « congé prolongé », elle aurait eu pitié de lui.
Apparemment, il n’avait rien dit à Matt, se contentant de la dévisager, mais son compagnon dut sentir quelque chose, car il se retourna à son tour. Comme à son habitude, il portait des vêtements de marque parfaitement coupés – chemise de polo, veste sombre, pantalon au pli impeccable. L'espace d’une seconde, elle crut voir passer une lueur inquiète dans ses yeux. Vite remplacée par l’étincelle du plaisir. Il se délectait du mal qu’il lui avait fait, elle en aurait juré.
Derrière le comptoir, la serveuse attira leur attention et leur tendit leurs gobelets de café, puis ils ressortirent, Matt en tête.
– Ah, les filles ! Ravi de vous voir toutes les trois ! dit-il d’une voix qu’il voulait sexy.
– Matt. Ah tiens, salut Joe ! lança Serena.
Joe salua d’un hochement de tête, but une gorgée de café pour déguiser sa gêne et, à sa grande horreur, en renversa sur sa chemise. Ce qui lui fournit un excellent prétexte pour s’esquiver en quête d’eau froide.
– Kelly, reprit Matt, je viens d’apprendre que vous quittiez le feuilleton pour une durée indéterminée. J’en suis désolé.
– Vraiment ? fit Kelly d’un petit ton détaché qu’elle trouva fort satisfaisant. Franchement, je ne me plains pas. Tout s’enchaîne plutôt bien.
– J’aimerais vous parler en privé quelques instants.
– Pourquoi ?
– Je vous en prie, Kelly. Juste une minute. Toute cette histoire me perturbe terriblement.
Elle désigna d’un large geste la rue encombrée de voitures.
– Dites-moi où ?
– Eh bien… là par exemple.
Elle se leva et le suivit à l’écart de la terrasse. Il se cala contre le mur, lui sourit.
– Les choses pourraient mal tourner, Kelly, commença-t-il avec douceur.
– Je vois que vous vous inquiétez pour moi.
– Mon chou, je peux faire en sorte que tout s’arrange au mieux.
– Ne vous inquiétez pas. Mel s’en chargera.
– Toujours aussi chienne, hein ?
Le ton était si suave, si enjôleur qu’elle ne perçut pas tout de suite la nuance de mépris.
– Matt, quel est l’intérêt de cette conversation ?
– Petite allumeuse ! Tu me cherchais, tu me faisais de l’œil, puis tu t’es transformée en Marla Valentine. Tu sais comment on appelle ce genre de femme, Kelly ?
– Excusez-moi, Matt. Merci de votre sollicitude. J’aimerais rejoindre ma table.
– Des furies castratrices, des pétasses, des salopes…
Par une habile manœuvre, il s’était arrangé pour l’acculer contre la vitre de la terrasse et lui barrait le passage, proche d’elle à la toucher.
– Matt, fit-elle posément, encore un mot, et je hurle.
– Kelly ! la héla soudain Serena d’une voix enjouée. Il y a ici quelqu’un qui te cherche !
– Allez ouste, dégagez ! ordonna Kelly au bellâtre.
Il sourit et lui murmura :
– Les pétasses de votre genre récoltent ce qu’elles sèment, et je suis en position de m’assurer que vous n’y échapperez pas.
Elle le repoussa d’un geste ferme et força le passage. A son grand étonnement, il la suivit jusqu’à sa table, souriant toujours. Convaincue que son amie ne l’avait appelée que pour la tirer des griffes de ce butor, son étonnement s’accrut lorsqu’elle vit Serena désigner du pouce une estrade depuis laquelle O'Casey regardait vers leur table. Il la salua d’un bref hochement de tête doublé d’un petit sourire d’excuse, puis se remit à parler avec la serveuse. Visiblement, il n’avait aucune intention d’approcher, craignait peut-être de déranger puisqu’elle n’était pas seule. Visiblement aussi, l’univers des feuilletons et les célébrités le laissaient indifférent.
Où était-il allé la veille, en sortant de l’aéroport ? Mystère. Après que Mel et elle eurent récupéré leurs bagages, ils avaient
pris rapidement congé de lui, l’abandonnant à Miss Février qui ne tarissait pas sur les charmes de Los Angeles. Kelly devait le rejoindre à 16 heures dans un studio privé, mais elle avait encore quelques heures devant elle. Etant donné la taille de la ville, elle s’étonnait un peu de le trouver dans ce petit restaurant de Sunset Boulevard. Encore que. Mel lui avait sans doute donné quelques bonnes adresses, et c’était là un de ses lieux de prédilection.
Elle resta une bonne minute à l’observer, consciente de la présence de Matt dans son dos, Matt qui souriait toujours, comme si leur violent échange n’avait jamais eu lieu.
– Sérieusement, Kelly, si vous avez besoin d’aide pour trouver du travail dans l’intervalle, n’hésitez pas, je peux vous recommander, roucoula ce dernier.
Ignorant le bellâtre, Kelly déclara à Jennifer et à Serena :
– C'est un ami, je vais le voir.
Puis, se frayant un chemin entre les tables, elle gagna l’estrade.
– Doug !
Il se retourna, surpris de la voir venir à lui, sourcils froncés, vaguement méfiant.
– Bonjour.
Il hésita, puis ajouta :
– Ne croyez surtout pas que je vous file. Mel m’a conseillé ce restaurant. Il paraît qu’on y mange bien.
–Très. Si vous voulez bien me suivre, j’aimerais vous présenter quelques amis.
– Je ne voudrais pas vous déranger…
– J'ai une table pour vous, monsieur, annonça alors la serveuse avec un grand sourire.
– Excusez-moi, je vais…
– J’aimerais vivement que vous rencontriez mes amis, insista Kelly.
Seigneur Dieu ! S'il la chassait comme un moucheron importun, elle passerait pour une gourde !
– J’attends peut-être des amis, moi aussi, remarqua-t-il.
– Vraiment ? Ah, j’oubliais. Miss Février, bien sûr !
– J’ai dit « peut-être ».
– Vous attendez quelqu’un, ou pas ?
– Non.
– Cela vous ennuie de rencontrer quelques personnes ? s’enquit-elle, agacée par son propre embarras.
Il haussa les épaules.
– Pas vraiment, non.
Puis il se tourna vers la serveuse :
– Désolé. Il semblerait que je n’aie plus besoin de cette table.
Kelly lui prit le bras. Diable, quelle mouche la piquait ? Jugeant qu’elle n’avait rien à prouver, jamais elle ne s’était sentie contrainte de jouer ce genre de jeu jusqu’ici. Et voilà qu’elle trichait, calculait ses effets, se disait que si les vêtements de Doug O'Casey étaient bien moins coûteux que ceux de Matt Avery, du moins les portait-il avec plus d’élégance et de grâce. Sous sa main, les muscles de son bras étaient fermes, toniques et pleins de vie. Il avait de l’allure, un physique athlétique, viril et attirant…
– Je vous trouve bien amicale, tout soudain. A quoi dois-je ce revirement ?
Il s’était penché pour lui murmurer sa question à l’oreille. Parfait pour sa petite mise en scène.
– Je n’ai jamais dit que je vous détestais.
– Certes. Mais vous me sembliez plus hostile, par votre… hum… langage corporel.
– Je ne vous déteste pas, O'Casey, répliqua-t-elle avec emphase.
– En ce moment, c’est un fait. Que se passe-t-il ? J'ai comme l’impression que vous vous servez de moi.
– Je veux vous présenter des amis, c’est tout. Pour l’amour du ciel, ce n’est pas la mer à boire !
– Pas de problème. Vous pouvez vous servir de moi. Autant que vous voudrez, d’ailleurs.
Elle lui coula un regard inquiet juste avant qu’ils n’atteignent la table.
– Doug, j’aimerais vous présenter quelques bons amis. Jennifer, Serena, et voici Matt Avery. Jen, Serena, Doug O'Casey.
– Ravie de vous connaître, Doug, dit Serena, une lueur espiègle dans le regard.
– Enchantée, dit à son tour Jennifer.
– Moi de même.
Matt Avery serra la main de Doug. Plus petit par la taille, il avait aussi des mains trop soignées, aux ongles manucurés. De fait, il paraissait presque insignifiant à côté d'O'Casey. Le danseur de tango était plus masculin, plus macho en un sens. Kelly se réjouissait de l’avoir fait venir.
Bien sûr, elle était un peu trop près de lui et avait adopté une attitude un peu trop possessive. Mais elle voulait faire croire qu’il y avait quelque chose entre eux. Comme s’il était… son protecteur et son amant.
Un peu honteuse de sa conduite, elle était cependant très
fière qu’il soit si séduisant. Elle le paierait plus tard, à n’en pas douter, mais pour le moment, c’était fort agréable.
Manifestement très irrité, Matt Avery jaugeait le nouveau venu.
– Premiers contacts avec Hollywood, monsieur O'Casey ? Acteur… cascadeur… réalisateur ?
– Professeur de danse. Et je ne reste pas. J’habite sur la côte opposée.
Il regarda Kelly avec tant d’admiration qu’elle lui aurait confié un rôle de premier plan sur-le-champ.
– J’ai l’honneur et le privilège de travailler avec Mlle Trent sur son prochain projet.
– A savoir ? demanda Matt.
– Un vidéo-clip musical.
– Pour le groupe Kill Me Quick ! précisa Jennifer.
– Kill Me Quick ? répéta Matt Avery, ironique.
– Voyons, Matt ! Vous ne connaissez pas ? s’étonna Serena, merveilleusement moqueuse. Depuis qu’ils ont percé, ils font un tabac, et les experts annoncent déjà des disques d’or et de platine.
– Vous enseignez la danse à Mlle Trent ? reprit Matt Avery en dévisageant Doug.
Ce dernier gratifia Kelly d’un regard surprenant, d’un bleu à se noyer et débordant de chaleur. Elle s’aperçut alors qu’elle était toujours accrochée à son bras.
– Oui, j’enseigne la danse à Kelly, répondit-il d’une voix douce et grave. Et j’aurai le plaisir de danser avec elle.
Il reporta son attention sur Matt Avery, puis ajouta avec sensualité :
– Le tango.
– Eh bien, j’en suis ravi. Ravi.
Joe Penny sortit enfin du restaurant. Il rasait les murs, prêt à disparaître par un trou de souris pour ne pas avoir à affronter Kelly. Puis il aperçut O'Casey et s’avança vers eux, sourcils froncés, fixant le danseur comme s’il le connaissait mais ne parvenait pas à le resituer.
– Joe Penny, un ami très cher et le producteur du feuilleton. Joe, je te présente Doug O' Casey.
Les deux hommes échangèrent les politesses d’usage, mais Joe n’eut pas l’occasion de lui poser la moindre question. Ecumant de rage contenue, Matt Avery s’impatientait et l’aurait traîné par le col s’il l’avait pu. Joe résista cependant, assez longtemps pour dire quelques mots à Kelly – ce qui était tout à son honneur.
– Nous allons te regretter sur le plateau, Kelly. Tu étais l’âme du feuilleton. Ces mesures sont nécessaires, parce que, s’il t’arrivait quelque chose…
Sa voix s’étrangla, il déglutit avec peine. Son émotion était sincère.
– Ce n’est pas grave, vraiment. Sans cela, j’aurais peut-être raté cette vidéo. C'est une chance formidable et tu n’imagines pas à quel point je suis heureuse de ce qui m’arrive… Exception faite de ces « vacances ». Ne prends pas cet air de chien battu, Joe ! Le temps passe vite, je serais bientôt de retour. Et puis, en attendant, je suis toujours là, hein ? Ce n’est pas comme si j’étais morte.
Sentant peser sur elle le regard de Doug O'Casey, elle espéra que ses mensonges ne l’avaient pas fait rougir.
– Joe, je te rappelle que nous avons des affaires à régler,
tous les deux, déclara Matt Avery avec humeur. Mesdames, bonne journée.
Sur ces mots, il agrippa Joe par le coude.
– Ravi de vous avoir rencontrés, messieurs, dit aimablement O'Casey.
– Mouais, grommela Matt Avery en entraînant son compagnon.
– Merci, murmura Kelly à l’oreille de Doug.
– De rien, lui souffla ce dernier en retour.
Lorsque les deux hommes furent hors de portée d’oreille, Serena éclata de rire.
– Ça alors ! Vous êtes sidérant, Doug. Vous voulez bien vous joindre à nous ?
– N’ayez pas peur, dit Jennifer. Elle est mariée. A un costaud de détective privé.
– Qu’est-ce que tu nous chantes là ? J’espère bien que je ne lui fais pas peur, protesta Serena.
– Non, mais tu baves de convoitise.
– N’importe quoi ! Comme tu viens de le dire, Jen, j’ai un mari en or. Mais j’ai aussi des yeux pour voir et un bon instinct. C'est un plaisir de vous rencontrer, Doug. Surtout maintenant, à cet endroit. On peut dire que vous tombiez à pic.
Doug remercia et s’assit sans façon lorsqu’il se fut dégagé de Kelly – qui prit alors conscience qu’elle serrait son bras de toutes ses forces.
– Nous étions sœurs, toutes les trois, expliqua Jennifer.
– Je vois.
– Dans le feuilleton, précisa Serena.
– Il ne regarde pas les feuilletons, les informa Kelly.
Il eut un petit haussement d’épaules.
– Je ne regarde jamais la télévision en journée.
– Et s’il la regardait, il ne regarderait pas les feuilletons, reprit Kelly en se demandant pourquoi elle se sentait soudain si empruntée.
Une fois de plus, il posa sur elle son regard si intense ; elle en fut glacée. Tandis qu’il l’examinait, elle s’entendit ajouter :
– Je crois qu’il aime les séries policières.
La phrase était sortie toute seule, sans qu’elle puisse se l’expliquer. Quel jeu jouait-elle, maintenant ? Pourquoi l’asticoter quand elle lui devait des remerciements ?
– Pour ne rien vous cacher, j’aime les rediffusions de séries anciennes, surtout les comédies de mœurs, dit O'Casey.
– Et plus elles sont anciennes, mieux c’est, j’adore aussi ! renchérit Jen. Lucy mon amour, Les Jeunes Mariés, Ma blonde préférée…
– Ces sortes de choses, confirma Doug avec un sourire nostalgique.
– Pendant que vous êtes ici, pourquoi ne pas dîner tous ensemble ? fit Serena. Je présume que vous restez quelque temps, non ?
– Une semaine.
– Ce serait sympa. Jen viendrait avec son mari. Et aussi sa mère. Qu’en penses-tu, Jen ?
Les yeux pétillant de malice, elle se tourna vers Doug.
– Vous avez entendu parler d’Abby Sawyer, j’imagine ?
– Naturellement. C'est l’une des nos plus grandes actrices vivantes.
Il reporta son attention sur Jennifer et ajouta :
– Vous êtes vraiment sa fille ?
Jennifer sourit d’une oreille à l’autre.
– Oui, c’est ma mère. Et une personne charmante. Mais si nous devons dîner tous ensemble, je préfère vous prévenir que Serena a un petit garçon d’un an qui commence à marcher et ne tient pas en place. Une vraie terreur.
– Comment oses-tu qualifier mon fils de terreur ? protesta Serena en riant. C'est l’hôpital qui se fiche de la charité ! Pour tout vous dire, Doug, Jen a une adorable fillette et des jumeaux encore au berceau qui hurlent à faire tomber les murs.
– Je serais ravi de dîner avec vous.
Kelly coula un regard réprobateur à Serena qui n’en tint pas compte.
– Excellent. Je propose vendredi soir. Cela t’ira, Jen ?
– Parfait.
Kelly se sentait frustrée. Personne ne lui demandait son avis. Ses amies tiraient de sa conduite des conclusions un peu hâtives…
Finalement, O'Casey eut le bon goût de la consulter :
– Vous êtes d’accord, Kelly ? Cela ne vous ennuie pas ?
– Ne soyez pas ridicule, bien sûr que je suis d’accord, mentit-elle effrontément. L'idée me semble… sympathique. Très.
– On mange bien ici, Doug, reprit Serena. A présent que nous vous avons kidnappé, vous devriez commander quelque chose.
– Vous avez des suggestions ?
– Les penne à la crème et à la vodka, c’est ce que je préfère, dit Jennifer.
A l’arrivée de la serveuse, c’est ce qu’il commanda.
– Le crétin d’eau douce, marmonna Serena.
O'Casey haussa un sourcil interrogateur.
– Pardon ?
– Matt Avery. Depuis qu'il est devenu P.-D.G. de Household Heaven, il court après Kelly, qui ne veut pas entendre parler de lui. Tout est la faute de cet abruti.
– Franchement, Serena, est-ce bien le moment de discuter de cela ? protesta l’intéressée dans un murmure.
Peine perdue. Jennifer enchaîna sur le même thème :
– Que Joe Penny le laisse faire, cela me dépasse. Qu’est-ce que vous en pensez, vous autres ?
– Joe est un brave type, dit Kelly. Pas toujours bien malin, mais nous savons qu’au fond il n’est pas méchant. Avec tous les soucis que lui a déjà causés ce feuilleton, il a du pain sur la planche. Et puis, il doit se plier à la volonté d’Avery qui finance.
– Tu penses qu’il s’est laissé acheter ? Moi, je crois qu’il s’inquiète sincèrement pour toi, fit Serena.
Kelly soupira avec irritation.
– Je n’ai jamais dit cela. Du reste, c’est sans importance.
– N’empêche que cette femme, ce Dr Sumter, a été assassinée. Et Liam affirme qu’à ce qu’il a vu et entendu, l’ex-mari pourrait bien être innocent.
– Qui est Liam ? s’enquit Doug.
– Mon mari, expliqua Serena. Le détective privé.
– Je le verrai au dîner ?
– Bien sûr.
– Parfait.
O'Casey semblait plus curieux de rencontrer un détective que la mère de Jen, une actrice renommée qu’il prétendait pourtant admirer, nota Kelly.
Serena reporta son attention sur cette dernière.
– Tu sais, Liam s’inquiète un peu pour toi, lui aussi.
Kelly soupira avec agacement.
– Cette femme était connue pour ses propos outrés, sa langue de vipère et sa méchanceté. Je ne prétends pas que cela excuse le meurtre, loin de là. Ce genre de violence est abominable. Mais je vous répète que je suis comédienne de feuilleton, que j’incarne une fiction. Pas la victime. Que son ex-mari nie l’avoir tuée n’a rien de surprenant. Tous les coupables se prétendent innocents !
– Une autre conseillère médiatisée a été tuée en Ohio, observa Jennifer.
– En Ohio. C'est à des kilomètres. Et elle s’est noyée dans son bain.
Kelly s’efforçait au mieux de réprimer son exaspération. Elle aurait préféré que cette conversation n’ait pas lieu devant O'Casey. C'était sa faute, en un sens. Elle l’avait traîné à leur table. Et elle pouvait le remercier de la brillante comédie qu’il avait jouée pour Matt et Joe. Seulement voilà, elle n’avait pas besoin de sa pitié.
– Quelles que soient les salades que Matt aura racontées à Joe Penny et autres gros bonnets, ce ne sont que des salades. Peu importe. J’avoue que je suis un peu inquiète de disparaître des écrans. Mais, toutes les deux, on ne vous voit pas souvent dans le feuilleton depuis quelques années…
Elle marqua une pause, reporta son attention sur Doug et reprit :
– Le congé maternité a expédié le personnage de Serena en Egypte, et celui de Jen, qui fait beaucoup de théâtre, passe une partie de son temps à l’étranger aussi. Bref, le feuilleton n’est plus ce qu’il était depuis un bout de temps… Quoi qu’il en
soit, je refuse de lécher les bottes de Matt Avery. Je ne suis pas en danger. Et je ne dirais même pas que j’ai eu tort de l’envoyer promener, parce que c’est un abruti fini. Je l’enverrais bouler tous les jours s’il le fallait. Inutile d’en faire tout un drame.
Lorsqu’elle eut terminé, tous la dévisageaient en silence.
Elle gémit de nouveau, se prit la tête dans les mains, soupira et releva les yeux.
– Je vous en prie ! Puisque je vous dis que je ne suis pas en danger !
– Tu as tout de même failli te tuer pendant le tournage, dit Jennifer.
– Je vous rappelle que nous sommes en Californie. Le terrain est instable. Un tremblement de terre peut nous avaler tous d’une minute à l’autre.
– Certes, mais rien ne prouve que c’était un accident, fit Serena.
– Arrête ! Tu vis depuis trop longtemps avec un détective. Vous êtes censées être mes amies, toutes les deux. Vous tenez à me rendre parano, ou quoi ?
– Bien sûr que non, mumura Serena.
– Nous voulons seulement que tu sois prudente, renchérit Jennifer.
– Je le suis. Et maintenant, on passe à autre chose, s’il vous plaît.
Serena se tourna vers O'Casey.
– Alors, que dites-vous de ces penne ?
– Excellentes.
  Le bureau de Marc Logan à South Beach occupait le dernier étage d’un des bâtiments les plus hauts du quartier. Moins
élevé que les gratte-ciel dont s'enorgueillissait maintenant le centre de Miami, il offrait cependant à Marc une superbe vue panoramique sur la baie et le canal qui reliait les deux côtes. Le luxe. Panneaux vitrés du sol au plafond, moquette de haute laine, mobilier sombre en chêne massif, bar bien rempli… rien ne manquait. S'il aimait son yacht, il aimait davantage encore son bureau.
Il sourit en pensant que, finalement, il aimait être Marc Logan en ce moment, à cet endroit. Car, ici, quels que soient son âge, son apparence physique, un homme qui avait de l’argent pouvait tout acheter – le sexe, la drogue, la beauté, la vengeance, tout. Jeune homme frêle doté d’un grand nez et dépourvu de tout charisme, il avait travaillé dur, usé de son intelligence et gagné des fortunes.
Aujourd'hui, il avait trois ex en différents endroits qui, bien sûr, en profitaient. La première vivait discrètement dans une petite cité bourgeoise sur la côte, dans l’ouest de l’Etat. Elle empochait sa pension et se tenait coite. La deuxième était une empoisonneuse de première et réclamait toujours du supplément. A son troisième mariage, il avait pris ses précautions et imposé à l’élue un accord prénuptial, de sorte qu’elle n’avait pas grande marge de manœuvre. C'était une jeunesse, une de ces femmes trophées pas très intelligentes. Après elle, il avait jugé préférable de ne plus se marier. Certes, il payait parfois très cher pour une compagnie féminine, mais, en fin de compte, les épouses coûtaient bien davantage. Encore que…
Il était devenu plus rusé, avec le temps. Les femmes étaient une plaie dont on ne pouvait se passer. L'une de ses faiblesses, assurément. Mais il avait appris l’art de composer avec elles.
Surtout depuis sa dernière escapade. A présent, il se méfiait, faisait preuve d’une prudence de serpent.
Il passa une main dans ses épais cheveux d’argent. La couleur n’était pas naturelle. Les cheveux non plus, d’ailleurs. Des implants. Il effleura le haut de son nez. De la belle ouvrage que ce nez. Pour un homme aussi fluet que lui, éviter la bedaine et garder des muscles toniques demandait du travail. Bah, il n’avait jamais reculé devant l’effort.
En affaires, le travail ne manquait pas non plus, mais il pouvait déléguer. Il avait investi dans des valeurs sûres et de très bon rapport. Il avait de l’instinct, vendait toujours à temps, avant qu’une action plonge, comme s’il le sentait. Il possédait une entreprise de construction avec, à sa tête, d’excellents dirigeants. De sorte qu’à présent il pouvait se permettre quelques risques – risques calculés pour la plupart. S'offrir le luxe d’investir dans ce qu’il aimait. La musique, par exemple. Il adorait la musique. S'il n'avait pas été un gamin du Bronx squelettique qui, par miracle, avait réussi, il aurait tenté sa chance comme batteur. Il aimait la batterie, vénérait le rock depuis toujours. Les sonorités, l’action, l’énergie, les fans… les femmes qui hurlaient et se jetaient sur les musiciens.
Il s’était toutefois aperçu récemment que ces femmes hystériques s’intéressaient aussi à la magie de l’argent qui circulait dans le monde de la musique. Tout allait donc au mieux pour lui. Produire l’album de Kill Me Quick était un pur bonheur.
Et il y avait la cerise sur le gâteau. Kelly Trent.
Etant qui il était, il pouvait s’offrir Kelly Trent. Il se délectait encore d’avoir réussi un tel coup. Plaisir ô combien délicieux que celui-là ! Elle ne savait pas à quel point elle serait mise en valeur par ce clip. Il comptait assister au tournage. Bien sûr, il
avait engagé un producteur, un brasseur d’affaires et de gros sous, mais il serait sur place. En

spectateur.
Le sourire aux lèvres, il s’éloigna de la fenêtre pour s’asseoir à sa table et pressa un bouton.
– Betsy, veuillez me mettre en communication avec Harry Sullivan à Deadman’s Key, je vous prie.
– Il est 17 heures passées, monsieur. Nous ne pourrons peut-être pas le joindre.
– 17 heures passées, effectivement. Mais je suis prêt à parier que pour moi, il sera disponible.
– Bien, monsieur. J’appelle immédiatement.
Quelques secondes plus tard, sa secrétaire lui annonçait que Harry Sullivan était en ligne.
– Je vous remercie, Betsy.
Dans certains cas, il engageait sans trop se soucier des qualifications, mais il en était allé autrement pour sa secrétaire. Betsy était l’efficacité incarnée. Grande comme un homme, taillée comme un bûcheron norvégien, laide comme le péché, et compétente en diable. Les ravissantes épouses ne s’étaient jamais plaintes d’elle.
– Bonsoir, monsieur Logan, que puis-je pour vous ?
– Harry, je voudrais faire le point sur mes consignes concernant le tournage de mon vidéo-clip.
Il y eut un bref silence. Puis :
– Monsieur, Betsy m’a assuré…
– Bien sûr, bien sûr. Je ne doute pas que Betsy ait tout organisé. Je voulais seulement faire un dernier point. Nous aurons bien l’île pour nous seuls ? Pas d’étrangers sur place en dehors du personnel requis ?
– Deux cuisiniers, quatre femmes de ménage, quatre domestiques
et moi-même, monsieur Logan. En dehors de cela, l’île vous appartient. Il n’y aura personne d’autre. Pas d’intrus ni de curieux en mal d’information avant que tout soit fin prêt. Je m’arrangerai pour vous obtenir tout ce dont vous pourriez avoir besoin lorsque vous serez sur place.
– Excellent. Je veux une confidentialité totale pour des raisons de sécurité, Sullivan.
– Très bien. Je comprends parfaitement.
– Vous êtes un brave type, Sullivan.
– Si je puis me permettre, monsieur Logan, nous sommes heureux de vous avoir pour client et ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour vous donner entière satisfaction.
– Bon. Ce que je veux, et j’y tiens, c’est l’assurance que ma star sera en sécurité sur votre île.
– En sécurité, mais bien sûr ! C'est une île, monsieur. Pas de ponts. Interdiction aux plaisanciers d’accoster. Naturellement, il y aura des gens sur l’eau, mais…
– Naturellement. Mais personne ne met le pied sur l’île, c’est compris ?
– Bien sûr, monsieur. Personne.
Marc lui posa encore quelques questions puis raccrocha et sourit aux anges. Confidentialité absolue garantie. Aucun fan, aucun exalté d’aucune sorte n’approcherait de sa Kelly !
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Après le déjeuner, ils avaient un peu de temps à tuer, et Kelly proposa une promenade sur Sunset Boulevard. Ils s’arrêtèrent devant un magasin de musique, une vitrine d’antiquaire. Doug se félicitait d’avoir rencontré ses amies, deux ravissantes femmes, drôles, pleines d’entrain, les pieds sur terre. Le dîner prévu serait un véritable plaisir.
Ils se rendirent séparément au studio, Kelly au volant de sa voiture, lui avec celle qu’il avait louée. Mel les y attendait pour leur remettre les clés. C'était une vaste pièce, idéale pour la danse, et l’espace leur appartenait pour la durée de leur séjour en Californie.
Mel avait commandé un assortiment de chaussures pour Kelly – de travail et de scène. Elle en choisit une paire avec l’aide de l’agent dont, pour une fois, elle écoutait les conseils. Après s’être assuré que sa cliente avait tout ce dont elle avait besoin, il se retira en leur souhaitant bonne chance.
– Alors, le tango, dit Kelly, mal à l’aise, lorsque la porte se fut refermée sur lui.
– Rien de plus facile.
Elle rit.
– Je vais ressembler à Jane Ulrich ?
– Pas ce soir, mais nous disposons d’un peu de temps. Commençons par les bases.
Ce qu’ils firent. D’abord, face au miroir, il lui montra et lui fit répéter les pas. Après quoi ils dansèrent ensemble.
– Je n’ai pas vraiment l’allure de Jane, fit tristement Kelly.
– Maîtrisez déjà les pas. Ensuite le contact, puis la précision, et finalement la forme. Ce qui fait autant d’effet tient surtout à la forme, et cela viendra, je vous le promets.
Elle souriait, à présent. Une bonne chose. Il constatait avec plaisir qu’une fois lancée, elle ne renonçait pas. Elle était légère, agile, tonique et, qu’elle l’admette ou non, elle avait intégré les rudiments de la danse dans le passé, car elle avait le sens du rythme, plaçait ses pas sur le temps.
C'était une élève agréable, toujours prête à rire de ses erreurs et tout aussi prête à les corriger. Il prenait plaisir à la toucher, à la guider. Le parfum de sa chevelure l’enivrait. Il aimait le contact de son corps tiède et souple.
Il dut se rappeler à l’ordre. Il enseignait la danse à toutes sortes de femmes, jeunes, vieilles, grosses ou maigres. C'était son gagne-pain, un emploi, et rien d’autre. Il ne l’avait pas choisi par amour de la musique ou du mouvement, mais poussé par l’instinct de compétition. C'est un peu par hasard qu’il s’était découvert un talent pédagogique. En enseignant parce qu’on le lui demandait. Depuis son aventure avec la brillante championne aujourd’hui décédée, il gardait ses distances et n’avait pas cherché à se rapprocher d’une collègue ou d’une élève. L'occasion ne s’était d’ailleurs pas présentée. Initialement, Kelly ne lui plaisait pas ; il n’était même pas sûr de la trouver sympathique. Mais à présent…
Le tango se dansait corps contre corps. Son odeur lui tournait la tête. Son rire spontané, cristallin, le séduisait. Et elle avait beau protester du contraire, elle avait du feu, de la passion. Le temps passa sans qu’ils s’en aperçoivent…
Enfin, le Tango de la terreur dans l’interprétation qu’en donnait le groupe métal Kill Me Quick prit fin une dernière fois. Quand la musique cessa, ils étaient enlacés. Quelques instants, ils restèrent ainsi, les yeux dans les yeux, en silence. Puis, comme sur un signal, ils s’écartèrent l’un de l’autre.
Doug s’éclaircit la voix et dit d’un ton badin :
– Vous aurez autant d’allure que Jane en un rien de temps.
– Vrai ? Vous pensez que c’est possible ?
– Vous avez déplacé des montagnes aujourd’hui.
– Eh bien, tant mieux.
Heureuse et consciente d’avoir bien travaillé, elle eut un sourire, puis murmura :
– Avec un peu de chance…
Elle recula d’un pas et conclut :
– Même heure demain ?
– Même heure.
– Euh… vous êtes bien installé, au moins ? Hôtel, voiture, tout est à votre convenance ?
– Parfait, je vous remercie.
– Vous avez appelé Miss Février ?
Il baissa la tête, esquissa un sourire, puis releva les yeux sur elle.
– Pas encore.
– Elle était très… très Miss Février. Bon, eh bien, à demain.
Soudain pressée de partir, elle tourna les talons. Doug la regarda s’éloigner avec un sentiment de malaise. Elle ne semblait pas le moins du monde inquiète, mais lui n’avait pas oublié les menaces qui pesaient sur elle. Et la hâte avec laquelle elle s’était éclipsée ne lui disait rien qui vaille.
Peut-être qu’il dramatisait – un vieux réflexe d’ancien flic. Mettre sur le même plan des menaces contre une vedette de feuilleton et le meurtre d’une star du conseil télé était certes un peu excessif. Mais Ally Bassett l’avait engagé précisément à cause de son passé dans la police. Et le travail d’enquête lui manquait. Rien ne l’empêchait donc d’enquêter un peu. Cela ne l’obligeait en rien à suivre cette femme où qu’elle aille.
Il secoua la tête, alla jusqu’à la chaîne pour l’éteindre. C'est alors que, près des boîtes à chaussures, il avisa un portefeuille. Il avait dû tomber du sac de Kelly. Il l’ouvrit, chercha une pièce d’identité. Oui, c’était bien le sien.
Il mit ses chaussures de ville et coupa la lumière avant de fermer le studio. Il appellerait Mel pour l’avertir qu’il avait trouvé le portefeuille de Kelly. Et il le lui rendrait demain.
  
Il faisait noir. Très noir.
La maison de Kelly était située en haut d’une colline, un peu à l’écart de la rue principale. Elle appréciait d’ordinaire cet isolement relatif mais, ce soir, il n’y avait pas de lune, pas d’étoiles. La lumière des réverbères filtrait difficilement à travers le feuillage des beaux arbres touffus qui poussaient devant chez elle.
Lorsqu’elle engagea son véhicule dans l’allée, elle grimaça. Comme une sotte, elle avait oublié d’allumer la lanterne du
porche en sortant. La porte et ses abords étaient plongés dans l’obscurité.
Elle resta un moment à fixer la maison dans la lumière des phares. D’où lui venait cette crainte subite ? Ce n’était pourtant pas la première fois qu’elle rentrait de nuit. Et puis, son chien, Sam, qu’elle avait confié à Serena pendant son absence, Sam l’attendait à l’intérieur…
Durant le trajet de retour, elle s’était sentie presque euphorique. Elle était capable de danser ! Oh, bien sûr, elle n’avait pas encore l’allure d’une professionnelle, loin de là. Mais c’était un vrai plaisir d’apprendre les pas, les mouvements, de mettre la théorie en pratique, de se tromper, de rectifier, de réussir. Elle aurait dû être aux anges. Hélas, l’euphorie s’était envolée. Elle prit une grande inspiration. Il lui suffisait de sortir sa clé, de franchir la courte distance qui la séparait de la porte et d’entrer. Ce n’était pas la mer à boire.
Son malaise venait peut-être de sa rencontre avec Joe Penny et Matt Avery au restaurant. Matt qui s’était conduit comme un mufle, l’avait insultée, pratiquement menacée, limace visqueuse qu’il était.
Qu’est-ce que tu attends ? Vas-y, ce n’est pas si loin !
Elle hésitait encore, se souvint avec angoisse que c’était là la scène qu’elle avait jouée lors de son dernier tournage. Les ténèbres.
Des ombres… Une femme seule. Pas âme qui vive. Un meurtrier caché, prêt à frapper…
Exaspérée, elle soupira. Elle habitait le quartier depuis plusieurs années. Un quartier sûr. Il n’y avait aucune raison qu’on lui veuille du mal. Elle n’allait tout de même pas passer
la nuit dans sa voiture ! Et pas question de se laisser impressionner sous prétexte que tous s’inquiétaient pour elle.
Serrant convulsivement ses clés, Kelly sortit de voiture. Sans devenir parano, on pouvait être prudent. Elle serait bien avisée d’accrocher une petite bombe au poivre à son porte-clés.
Le claquement de la portière retentit bruyamment dans la nuit silencieuse. Il faisait un noir d’encre près de la porte. Les arbres grinçaient et gémissaient doucement. Elle n’y voyait guère et, cependant, les ombres semblaient bouger. Elle cligna des yeux. Les ombres s’allongèrent, parurent s’épaissir. Elle détecta un mouvement, une noire silhouette d’homme émergeant des buissons qui encadraient les marches de tomettes.
Frisson d’angoisse. Frémissement de la peur sur sa peau. Sensation de danger imminent. Comme si…
A l'intérieur, Sam, son braque de Weimar, se mit à aboyer, à grogner méchamment. Ce n’étaient pas là les petits jappements d’excitation par lesquels il saluait son retour…
Elle se tourna vers la voiture au moment où l’éclairage intérieur s’éteignait. Les ténèbres engloutirent le véhicule. Il y eut un léger bruit qui lui glaça le sang. Nouveau bruit… comme de pas sur les tomettes, frottement ténu, à peine perceptible. Et pourtant. Elle ne rêvait pas.
A présent, elle était convaincue qu’il y avait quelqu’un ou quelque chose à l’autre bout du porche, derrière les buissons. Une ombre qui remuait, s’allongeait, s’avançait…
Jamais elle n’aurait le temps de gagner sa voiture et de s’y enfermer. N’écoutant que sa peur, elle pivota et fila vers la
rue. La terreur lui donnait des ailes, ses pieds touchaient à peine le sol.
Comme elle atteignait le trottoir, une voiture tourna le coin de la rue. Elle bondit sur la chaussée. Coup de Klaxon. Elle se retourna vers la maison. Silence. Ténèbres. Et toujours cette ombre mouvante.
Mouvante !
L'ombre venait vers elle. Et puis soudain, lumière. Aveuglement.
  
Mel Alton décrochait rarement le téléphone sans vérifier d’abord le numéro d’appel, quitte à ne pas répondre. Or, ce soir, il était épuisé. Il avait donné beaucoup de son temps à Kelly Trent. Bien sûr, le clip lui rapportait une coquette somme, et il touchait toujours un pourcentage sur ses revenus du feuilleton, puisqu’elle était en congés payés. Mais si elle valait largement les efforts qu’il faisait pour elle, elle n’était pas sa seule cliente.
Oui, la journée avait été rude, agitée. Beaucoup de ceux qu’il représentait réussissaient si bien qu’ils en devenaient exigeants. Dans ce métier, il fallait savoir ce qu’on pouvait obtenir, quand lever le pied, quand monter les enchères. Qu’il demande trop pour un comédien, et on lui préférait un autre. Toutefois, s’il ne demandait pas assez, il perdrait sa réputation d’agent intègre et dur en négociation. Bon nombre de ses poulains avaient besoin qu’on leur tienne la main, qu’on les soutienne. Il lui fallait expliquer à longueur d’année qu’un bon acteur pouvait ne pas décrocher un rôle parce que le réalisateur avait des idées arrêtées sur le look du personnage. D’autres avaient besoin d’encouragements quotidiens. Et il
y avait les imbéciles. Ceux pour lesquels on arrangeait une audition dans des conditions idéales et qui ne venaient pas. Qui pleurnichaient ensuite. Quand ils étaient brillants, on leur en organisait une autre, et quand ils n’étaient pas aussi géniaux qu’ils le croyaient, ils s’en prenaient à Mel.
C'est donc avec une grande lassitude qu’il poussa la porte de son appartement de Beverly Hills et décrocha machinalement le téléphone qui sonnait.
– Mel ?
Il regretta aussitôt d’avoir baissé sa garde, et songea à feindre de ne pas entendre. Mais il lui faudrait bien lui parler tôt ou tard.
– Qu’est-ce qui t’arrive encore, Marlene ?
– Mon chèque a été refusé.
– Impossible.
– Mais vrai. Il a été refusé.
– D’accord, d’accord. J’ai dû faire une erreur dans mes transferts de fonds ou quelque chose de ce genre. Je demanderai à Sally de se renseigner demain matin.
Il imaginait son ex-femme comme s’il l’avait eue sous les yeux. Autrefois, elle était adorable. A l’époque du lycée. Quand ils étaient mariés. Quand elle croyait en lui et travaillait comme serveuse pour lui payer des études supérieures. Ils s’entendaient bien en ce temps-là.
Que diable s’était-il passé depuis ? Il ne pouvait localiser l’origine du désastre. Des mariages battaient de l’aile, des couples divorçaient à travers tout le pays. Il restait de plus en plus tard au bureau, elle s’occupait des enfants. Et puis, elle avait commencé à se plaindre de son absence, et il s’était
énervé, agacé par ses jérémiades. Elle s’était inscrite à un cours de tennis. Et elle était partie avec un joueur classé.
Au début, il avait fermé les yeux ; de son côté, il avait eu une aventure avec une jeune actrice aux dents longues. La fin lui avait porté un rude coup. Un coup terrible. Marlene avait peut-être eu raison de demander la lune. Elle le soutenait depuis toujours, avait financé ses études. Deux des enfants étaient adultes, mais ils avaient encore une fille de quatorze ans, Ariel, qu’il adorait. Marlene ne s’était pas contentée de la garde de leur fille, elle avait pris le chien, le chat, la maison, la Rolls, tout. Très bien. Il se serait senti coupable de l’avoir trompée s’il n’y avait pas eu le joueur de tennis. Et ensuite, le plasticien, tombé amoureux de son œuvre. C'était récent. Il venait de l’apprendre. Elle lui avait coûté une fortune en chirurgie esthétique du visage et du corps, tout cela pour que le bon docteur en profite.
– Il me faut davantage, Mel.
– Désolé.
– Je te traînerai devant les tribunaux.
– Tu n’as qu’Ariel à charge, les autres ont quitté le nid, et je t’ai déjà tout donné. Il n’y a plus rien à prendre.
– Permets-moi de te rappeler que tout ce que tu as, c’est grâce à moi. C'est à mon tour d’en profiter un peu. Je t’ai donné ma jeunesse, ma beauté…
– Dieu soit loué, Dr Shales te les a rendues.
– Pour te faire pardonner, je te conseille de grossir le montant du chèque que tu vas me renvoyer, répondit-elle, mielleuse.
Mel perdait rarement son sang-froid, mais le ton de sa voix
déclencha chez lui un accès de colère irrationnelle. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire glacial.
– Hé, tu as entendu la dernière ? Une vieille chouette est morte pendant l’anesthésie pour une liposuccion.
– Charmant. Je te signale que des vieux bonzes meurent aussi en se faisant retendre le ventre.
– Il y a également quelques belles vipères qui ont eu des accidents fâcheux ces derniers temps, tu as remarqué ?
– Qu’est-ce que tu veux dire par là, Mel ?
– Rien.
– Ce sont des menaces, ou je me trompe ?
– Moi ? Te menacer ? Allons, tu n’y penses pas !
– Je vais te coller mes avocats aux fesses, Mel.
– Jamais je ne te menacerais, voyons. Désolé pour le chèque, Marlene, je t’en renvoie un.
– N’oublie pas, gonfle-le un peu. Je n’ai rien dit devant le juge à propos de ton actrice. Quel âge avait-elle, au fait, Mel ?
– Elle était majeure. Et je n’ai pas mentionné ton joueur de tennis.
– Tu n’étais pas à plaindre.
– Ça ne va pas recommencer ! Pour l’amour du ciel, Marlene, c’est fini depuis bientôt trois ans !
– Arrange-moi cette histoire de chèque, dit-elle sèchement avant de raccrocher.
Il fut tenté de jeter le téléphone contre le mur, n’en fit rien. Il y avait un moyen de calmer Marlene. Il y avait toujours moyen de composer avec les gens. La raison pour commencer. Et quand la raison échouait… il y en avait d’autres. Il l’avait appris d’expérience.



10.
Doux Jésus ! Que faisait-elle, plantée au milieu de la route ?
Doug pila pour s’arrêter dans un crissement de pneus à un mètre de Kelly Trent. Affolé à l’idée qu’il aurait pu la renverser, furieux et perplexe, il se pencha à la portière.
– Qu’est-ce que vous fabriquez ici ?
– Pardon ?
Elle cligna des paupières, regarda vers la maison avant de reporter son attention sur lui.
– Kelly, que faites-vous sur la chaussée ?
Elle secoua la tête, comme pour s’ébrouer.
– Rien. J’ai entendu…
– Vous avez entendu quoi ?
– Rien.
Elle fit quelques pas vers le trottoir, plissa le front, et reprit, soupçonneuse :
– Pourquoi êtes-vous venu ? Comment savez-vous où j’habite ?
Il prit son portefeuille sur le siège du passager et le lui tendit.
– Vous avez oublié ceci au studio. Il sera tombé de votre
sac. Votre adresse figure sur votre permis de conduire. J’ai pensé que vous pourriez en avoir besoin.
– Je… effectivement. Merci.
– Bon. Je vous souhaite une bonne nuit.
– Attendez ! Puisque vous êtes là, entrez donc un moment. Vous ferez connaissance avec mon chien. Je l’emmène à Miami pour le tournage.
– Vous voulez que je rencontre votre chien ?
– Vous n’aimez pas les chiens ?
– Si.
A mi-chemin de l’allée, elle se pencha pour ramasser son sac. Il fronça les sourcils, intrigué. L'avait-elle laissé tomber, perdu en route comme son portefeuille, ou posé là sciemment, et si oui, pourquoi ?
Parvenue à la porte, elle inséra la clé dans la serrure, et il prit conscience qu’elle n’était pas encore rentrée chez elle. A l’intérieur, le chien aboyait, comme fou.
– C'est moi, Sam, pas de panique !
Elle poussa le battant, invita Doug à entrer. Au même moment, un énorme braque de Weimar bondit sur lui.
– Sage, Sam ! ordonna Kelly en saisissant le collier de l’animal.
Il s’agitait, tirait un peu, mais ne paraissait pas méchant.
– Doug, je vous présente Sam. Assis, Sam. Sois poli et donne la patte au monsieur.
Le chien obéit, et Doug serra la patte tendue avec le plus grand sérieux. L'animal geignait et remuait, mais ne lui sauta pas dessus. Dès qu’il fut libre de ses mouvements, il s’élança comme une flèche vers la porte d’entrée en aboyant.
– Sam, ça suffit ! cria Kelly.
Elle se tourna vers Doug.
– Un chat.
– Pardon ?
– Il doit y avoir un chat dans les buissons. C'est un bon chien, mais les chats le rendent fou. Il les prend pour des démons.
– Je vois, murmura Doug. Sam, tu te trompes, il n’y a pas de chats dehors.
Le chien le regarda comme s’il comprenait. C'était une belle bête, mince, déliée et musclée. Ses yeux avaient la même teinte argentée que son poil lustré. Il remua la queue et se remit à gémir.
– Vous voulez que je vérifie s’il y a un chat ou pas ? s’enquit Doug en grattant la tête du chien revenu vers lui.
– Pour ne rien vous cacher, il a besoin de sa petite promenade…
– J’y vais.
– Non, je vous en prie. Installez-vous, faites comme chez vous, servez-vous à boire… la cuisine est au fond du couloir sur la gauche.
– J’ai une meilleure idée. Vous me préparez à boire puisque vous savez où sont les choses, pendant que je promène le chien. Ça ne me dérange pas.
– Vraiment ?
– Vraiment.
Jamais encore il ne l’avait vue aussi hésitante. Il prit aussi conscience de sa beauté. Elle était plus séduisante encore que dans l’après-midi, avec ses cheveux d’un roux profond et chaud, ses merveilleux yeux bleu-vert pailletés d’or. Elle était mince, et cependant solidement charpentée. Il se souvint de
leur première rencontre sur le yacht. Elle était sans doute tout aussi ravissante ce soir-là, mais il n’avait vu en elle qu’une star capricieuse. Idée préconçue, préjugé.
Elle n’avait pas changé, il la voyait seulement à présent telle qu’elle était, comme une personne normale. Elle n’avait pas de chauffeur, pas de limousine, n’habitait pas un palais. Elle travaillait dur. Sujette au doute, elle pouvait également foncer tête baissée. Contradictions plus charmantes les unes que les autres…
Finalement, elle se décida.
– Frappez à votre retour, dit-elle en souriant. Et merci.
Il sortit avec le chien en laisse. Il n’avait pas sitôt refermé la porte que Sam l’entraîna vers les buissons. Surpris, Doug manqua dévaler les marches. Le chien était puissant. Et il avait de la suite dans les idées. Tirant Doug sous les branchages, il aboyait furieusement.
– Sam !
Le chien avait dû être dressé. En entendant son nom, il s’arrêta, regarda Doug d’un air penaud, remuant la queue et geignant.
– Au pied ! On va se promener, maintenant.
Sam s’exécuta, mais au bout de quelques pas le long de l’allée, il se remit à gémir tout en regardant Doug, comme s’il l’implorait. Doug s’arrêta, se tourna vers la maison, sourcils froncés.
– Comme tu veux, vieux, murmura-t-il enfin.
Tandis qu’ils rebroussaient chemin, Doug crut entendre du bruit dans le feuillage. Il fut tenté de lâcher Sam mais n’en fit rien. Un coyote ne se serait pas aventuré en pleine ville ; il préférait cependant ne pas risquer de voir le chien de
Kelly aux prises avec une créature hargneuse qui pourrait le blesser. Horreur et damnation ! Si c’était une moufette, qui rôdait dans les parages ? Bah, le chien avait peut-être repéré un chat, sans plus…
Doug le laissa explorer les buissons. Sam reniflait, suivait la piste, aboyait. Doug lui donna du champ en rallongeant la laisse, et le chien courut sur le côté de la maison, traversa le jardin, sauta une haie basse, traversa le jardin des voisins jusqu’à une rue parallèle. Là, il se remit à renifler, à gémir en trottant de long en large sur la chaussée.
– Ce que tu chassais a disparu, hein ?
Cette fois, Sam se laissa guider et, après qu’il eût arrosé quelques arbres, ils prirent le chemin du retour.
Kelly s’était enfermée ; lorsqu’il frappa à la porte, il comprit au bruit que, non contente de donner un tour de clé, elle avait tiré le verrou et mis la chaîne.
Doug libéra le chien, Kelly le remercia et annonça qu’elle leur avait préparé du rhum-Coca.
– Ne sachant pas ce que vous aimiez, j’ai opté pour un classique.
– C'est parfait.
Elle lui tendit un verre. Il nota qu’elle avait déjà bu la moitié du sien.
– Eh bien, dit-elle avec un large geste du bras, voici l’entrée.
– Très joli. J’aime beaucoup les tomettes.
– Merci. La maison a été construite vers la fin des années vingt.
– Elle a du charme avec ce carrelage et ces arches. Cela
me rappelle un peu certaines maisons anciennes de chez moi. Style méditerranéen ou colonial espagnol.
– Un peu, oui.
Tandis qu’ils avançaient, Sam se glissa près d’elle en gémissant.
– Toi alors ! murmura-t-elle en lui grattant la tête.
Puis elle introduisit Doug dans une autre pièce et annonça :
– Le salon ou pièce à vivre, comme vous voudrez.
– Très agréable aussi.
Il le pensait sincèrement. De beaux tapis réchauffaient le plancher en chêne clair ; le canapé de cuir souple faisait face à deux fauteuils bien rembourrés, placés de part et d’autre d’une grande cheminée de pierre. L'ensemble était à la fois rustique et élégant, ordonné et confortable.
– Je suppose que les décorateurs ne manquent pas, par ici.
Elle sourit.
– Effectivement, mais je préfère me passer de leurs services. Le canapé vient d’une braderie. En chinant un peu, on trouve des meubles superbes.
– Vous vivez seule ici ?
Elle fit oui de la tête.
– C'est chez moi, j’adore cette maison.
– Elle est… très accueillante.
– Un autre rhum-Coca ?
– Non, merci. En général, je ne bois pas une goutte d’alcool si je dois conduire.
– Rien ne vous oblige à repartir immédiatement, si ? Ah, j’oubliais… excusez-moi. Miss Février vous a peut-être
appelé. Joli brin de fille, mais elle n’a pas la classe de Jane. Enfin, tout cela ne me regarde pas.
Il se demanda s’il devait la laisser poursuivre ou lui dire la vérité.
– Jane est ma partenaire de danse. Nous ne sortons pas ensemble.
– Ah.
Il ne put s’empêcher de sourire devant son expression de surprise.
– Elle sort avec un joueur de hockey.
– Et vous…
Il éclata de rire.
– Vous cherchez à connaître mon orientation sexuelle ? Gênée, elle s’empourpra.
– Pas vraiment, non. Et puis, Miss Février avait l’air de vous intéresser. Du reste, votre orientation sexuelle ne me concerne pas. Enfin, je veux dire… Les gens sont des gens, après tout. Peu importent leurs goûts et leurs dégoûts, leur couleur, leurs croyances et ces sortes de choses. Bien sûr, je ne parle pas des criminels ni de… Désolée, je m’embrouille, je raconte n’importe quoi.
– Combien de verres avez-vous bus pendant que je promenais Fido ?
– Sam.
– Pardon, Sam. Un très brave chien. Alors, combien ?
– Deux. Je m’apprête à en prendre un troisième.
– Bizarre. Vous ne buviez pas autant sur le yacht.
Elle rougit de nouveau.
– J’ai décidé que je méritais une soirée bien arrosée.
– A cause de cette histoire de boulot ?
Elle leva son verre comme pour porter un toast.
– Exactement. J’aurais pu me montrer beaucoup plus détachée, jouer celle qui s’en fiche comme de l’an mille et croule sous les offres de contrats… si mes amies n’avaient pas été aussi brutalement explicites au déjeuner. Ne vous y trompez pas, je les adore, mais elles auraient pu faire preuve d’un peu de retenue devant vous qui, sans vouloir vous vexer, êtes pour elles un parfait étranger. Pour moi aussi, d’ailleurs.
– Elles ont peut-être vu que j’étais sur la même longueur d’onde au premier coup d’œil. Et je m’efforce de ne pas me conduire de manière trop… étrange.
– Je n’ai pas dit que vous étiez étrange, mais un étranger. Et je vais de ce pas chercher mon troisième verre.
Sur ces mots, elle traversa la pièce et enfila le couloir. Il la suivit dans la cuisine, très agréable aussi. Chaleureuse. Laquée de bleu et de blanc, avec des boiseries sombres. Il se cala contre le comptoir pour l’observer.
– Vous buvez beaucoup, d’ordinaire ? s’enquit-il, ému et amusé par son comportement.
– Non.
Il plissa le front.
– Cela vous perturbe à ce point d’être mise en congé prolongé ? J’aurais cru que des milliers de rôles s’offraient à vous et que vous seriez ravie de profiter de l’occasion pour faire autre chose.
Elle le dévisagea comme s’il perdait l’esprit.
– Ne faites pas cette tête ! Je sais bien que la vie est dure, mais vous êtes censée être une actrice accomplie, que je sache.
– Votre confiance me touche, repartit-elle sèchement.
En un sens, vous n’avez pas tort. Je suis encore sonnée par la vitesse du coup qui m’a expédiée au tapis.
Elle sortit de la glace, en pila un peu sur un torchon, la mit dans son verre, versa le rhum dessus, le Coca. Puis elle se tourna vers lui et déclara, pensive :
– Je ne manque pas de confiance en moi, seulement… Le truc, c’est que j’avais déjà envisagé de quitter le feuilleton, et je ne l’ai pas fait. Maintenant, je suis en « vacances ». Et je suis folle de rage, parce que je sais pertinemment que ces prétendues « vacances » n’ont rien à voir avec un quelconque danger. Le but, c’est que mon personnage perde de sa popularité. Si le public m’oublie, je n’aurai plus d’atouts pour négocier et, fatalement, je serai licenciée.
– Vous ne pensez pas que le danger puisse être réel ?
Elle hésita une fraction de seconde puis fit non de la tête.
– Je joue une vipère qui manipule les gens, c’est un rôle, je ne suis pas cette personne.
Que diable avait-elle lu sur ses traits ? Quoi qu’il en soit, sa réaction le surprit. Levant son verre, elle soupira avec humeur.
– Oh, je vous en prie ! Je sais ce que vous pensiez de moi quand nous nous sommes rencontrés. Vous m’avez même laissé entendre en termes clairs que j’étais une petite star de la télé capricieuse, le bas de l’échelle, une vedette de feuilleton ! Une prétentieuse qui se croit trop bien pour tourner un vidéo-clip. En quoi vous vous trompez.
– Je sais que vous avez peur.
– Non, je n’ai pas peur. J’ai un peu le trac, je suis anxieuse, stressée. Bon, appelons cela de la peur si vous voulez. Mais
c’est seulement parce que je n’ai jamais fait ce genre de travail. Comme je vous l’ai dit, je ne sais pas danser.
– Mais vous dansez très bien. Vous l’avez prouvé aujourd’hui.
Elle eut un petit sourire.
– Je n’étais pas totalement nulle, hein ?
– Vous mettez cela sur votre CV, « pas totalement nulle » ? dit-il en riant.
Le sourire de Kelly se fit plus franc.
– Non. En réalité, je suis plutôt bonne. Il faut l’être dans le monde des séries. La plupart du temps, nous ne filmons qu’une seule prise. Nous apprenons les répliques en un clin d’œil sur le plateau. Pour garder un rôle de premier plan dans un feuilleton et rester convaincant, il faut un certain talent.
– Il n’y a pas que les feuilletons, il y a du travail ailleurs.
– Je sais, et j’en trouverai. Ce soir, je m’offrais le luxe de m’apitoyer sur mon sort, mais la colère a déjà pris le relais. Et le succès est la meilleure des revanches, comme on dit. Je serai tellement brillante dans ce clip qu’ils en seront tous estomaqués, et ensuite…
Elle marqua une pause, sourit.
– Ensuite, rien ne m’empêche d’aller voir ailleurs si j’en ai envie !
– Bien pensé.
– Merci, dit-elle, royale, en saluant de la tête.
– Vous ne devriez pas manger un peu pour éponger l’alcool ?
Elle réfléchit à cela.
– Peut-être, je ne sais pas. A vrai dire, c’est le dernier de mes soucis.
Subitement, elle bâilla.
– Pour ne rien vous cacher, je n’ai pas très envie de sortir, et je n’ai pas l’énergie de préparer un repas. Mais il doit bien y avoir quelque chose dans le placard.
– Vous avez de quoi manger sérieusement ? A déjeuner, vous n’avez fait que chipoter une minuscule salade.
Elle sourit.
– Bien sûr. J’ai un stock de protéines en poudre, de barres énergétiques, ces sortes de choses. Et il y a une coupe de fruits sur le comptoir. Servez-vous si vous avez faim.
– Je vous aurais bien cuisiné quelque chose.
– Pourquoi ? Ce soir, j’ai l’intention de me vautrer dans mon malheur, de noyer mon chagrin et d’en profiter.
– Et d’avoir la gueule de bois demain pour travailler.
Elle le dévisagea comme s’il l’insultait, puis répliqua, outrée :
– Je travaille toujours quand c’est nécessaire.
– Vous travaillerez mieux si vous n’avez pas mal au crâne.
– Qui vous dit que j’aurai mal au crâne ?
– Mon petit doigt.
– Très bien. Si vous tenez tellement à ce que je mange, commandez des pizzas.
De la main, elle lui indiqua le réfrigérateur.
– Vous trouverez les numéros de téléphone sous un aimant.
Et elle le planta là avec la ferme intention de faire une sortie théâtrale pour se réfugier ailleurs. Hélas, elle titubait.
Au moment de le contourner, elle chancela vers lui. Il dut la soutenir. Son rhum-Coca tanguait. Il récupéra le verre, lui enlaça la taille.
– Trois seulement, et vous êtes pompette ?
Elle eut un soupir.
– Ils étaient un peu forts. Et je n’ai pas l’habitude de boire…
Elle plongea dans ses yeux et se mit à rire.
– Bas les pattes, étranger. Commandez cette pizza si bon vous semble !
– Vous êtes sûre que vous ne tournerez pas de l’œil avant qu'elle arrive ?
– Je ne tourne jamais de l’œil.
Son visage était tout proche du sien, ses lèvres retroussées en un sourire de défi, son parfum… sexy à se damner.
– Va pour la pizza, dit-il en lui rendant sa liberté.
Il trouva des dépliants sur le frigo comme elle le lui avait indiqué. Sous un aimant, il y avait aussi une photo d’un groupe de gamins, tous roux. Les cheveux étaient donc dans les gènes, absolument naturels…
Il commanda une quatre fromages. Lorsqu’il raccrocha, Kelly avait disparu. Assis sur le carrelage, Sam remuait la queue et le considérait de ses grands yeux si expressifs.
– Où est-elle, vieux ?
Comme s’il comprenait, le chien se leva, aboya doucement, et se dirigea vers l’arrière de la maison.
Là, il y avait un large espace, à usage familial sans doute. Kelly y avait installé son ordinateur portable sur un secrétaire à l’ancienne, un fax et une imprimante sur un vieux meuble de brocante. Un billard occupait le centre de la pièce et, tout
au fond, il y avait un canapé et des chaises face à un grand écran plat. De nombreux livres, dont des éditions originales, s’alignaient sur les étagères, ainsi que des CD et des DVD.
Kelly s’était étendue sur le canapé ; ses longs cheveux cascadaient par-dessus l’accoudoir – chevelure opulente, tentatrice…
Il entra dans la pièce, prit place sur une chaise. Elle avait branché la télévision sur une chaîne d’info en continu, mais elle ne la regardait pas ; elle avait les yeux fermés.
Sam s’approcha d’elle, posa la tête sur le sofa ; elle le caressa d’une main distraite.
– Alors, cette pizza ?
– Elle arrive.
– Ce n’est pas plus mal.
– Bien mon avis.
– Je ne me sens pas très bien. J’aurais dû manger davantage à midi.
– Finement raisonné. A ce que j’ai vu, vous vous êtes contentée de jouer avec votre salade.
A la grande surprise de Doug, elle rouvrit brusquement les yeux et le foudroya du regard.
– Non, je ne suis pas anorexique ! Je ne cherche pas à m’affamer. J’aurais mangé, mais j’ai été distraite et ça m’a coupé l’appétit.
Il haussa les épaules.
– Qui sont les gamins sur la porte du frigo ?
Elle sourit.
– Mes neveux et nièces. Mon frère a deux filles et ma sœur deux garçons. Ils sont mignons, non ?
– Très mignons. Vous n’auriez pas d’enfants à vous, cachés quelque part ?
Un pli barra son front. La question l’irritait.
– Bien sûr que non ! Et si un jour j’ai des enfants, ils seront avec moi.
Elle se tourna pour lui faire face.
– Et vous ? Avez-vous des enfants cachés ?
Il sourit et fit non de la tête.
– Des ex-femmes dans la nature ?
– Non plus.
Elle s’étendit de nouveau avec un petit gémissement.
– Je vous suis reconnaissante d’avoir commandé une pizza.
– Vous avez englouti beaucoup d’alcool en un rien de temps.
– Je… la semaine a été rude.
Doug croisa les mains, admira le flot de cheveux roux sur le bras du canapé.
– Parlez-moi de Matt Avery, reprit-il d’un ton posé.
Elle grimaça.
– Il n’y a pas grand-chose à dire. C'est un abruti complet, et je lui ai infligé une blessure d’amour-propre.
– Vous pensez vraiment que tout cela n’est qu’une mise en scène de sa part, qu’il cherche à se débarrasser de vous ?
– Absolument.
– Pourtant, vous avez eu un accident sérieux.
Elle soupira.
– C'est faire beaucoup d’histoires pour trois égratignures.
– Vous auriez pu vous tuer.
– Ne me prenez pas pour plus sotte que je ne suis. Oui, j’aurais pu me tuer. Je m’en suis tirée à bon compte. Et c’était un accident. Il y avait sur place des dizaines de gens tout au long de la journée. Pas d’intrus rôdant dans l’ombre avec des intentions malsaines.
Sam lança un bref aboiement. Doug s’étonna de voir Kelly bondir.
– Le livreur de pizza, murmura-t-il.
– C'est vrai, j’oubliais.
Accompagné de Sam, Doug se rendit dans l’entrée.
– Pas de panique, vieux, ce n’est que la pizza.
Il jeta cependant un coup d’œil par le judas pour s’assurer que c’était bien le livreur avant d’ouvrir. Après avoir payé l’adolescent et verrouillé la porte, il regagna la pièce du fond.
Kelly s’était levée pour aller chercher des assiettes en carton, des serviettes et une grosse bouteille de Coca. Elle disposait le tout sur la table basse quand il la rejoignit. Ils se livrèrent poliment au rituel du partage, et se mirent en devoir de manger.
– A votre tour, dit-elle à brûle-pourpoint.
– Pardon ?
– Votre famille ? Comment en êtes-vous venu à la danse de salon ? Vous pratiquez depuis toujours ?
– Non. J’ai commencé tard. Il y a quelques années. J’ai pris des leçons pour le mariage d’un ami.
– Vous plaisantez.
– Pas du tout.
– Vous ne dansez que depuis quelques années ?
– Exact.
– Hum... Je n’ai que quelques semaines pour apprendre.
– Vous avez tout de même une formation de base.
– Des cours de claquettes quand j’étais petite, et un module obligatoire pendant mes études théâtrales.
– Sans parler de la méthode Pilates, ironisa-t-il avec un clin d’œil.
Elle redressa le menton.
– Vous oubliez le yoga.
– Je ne me moque pas de vous. Ce sont d’excellentes techniques pour la souplesse et l’entretien du corps.
Elle fronça légèrement les sourcils.
– Je suis intriguée…
– Par quoi ?
– C'est un peu indiscret.
– Dites toujours.
– Pourquoi ne sortez-vous pas avec votre partenaire ? Elle est superbe, et bourrée de talent.
Doug mordit dans sa pizza et haussa les épaules.
– Je suis sortie avec une danseuse, autrefois. D’ailleurs, je n’appellerais pas cela sortir. Nous avions une liaison torride. J’étais amoureux fou.
– Et alors ?
– Elle avait d’autres hommes dans sa vie.
– Oh.
– Et puis, elle a été tuée.
– Tuée ?
– Assassinée.
Il se débattit avec un morceau de fromage. C'était le passé. Il en avait tiré les leçons.
– Je suis navrée de l’apprendre, dit Kelly. La brutalité, la violence…
– Oh, c’était plus subtil que ça. Un mélange de drogue et d’alcool. Les coupables sont morts et… Bref, ce n’est pas si vieux que ça, mais pas récent non plus. Depuis, je préfère ne pas mélanger le travail et le plaisir.
Elle semblait fascinée par son récit. Ils étaient assis côte à côte sur le canapé, si proches qu’il sentait la chaleur de son corps. Tenté de se rapprocher d’elle, de la toucher, il se leva brusquement sous prétexte de jeter sa serviette en papier à la corbeille. Elle était différente, ce soir, plus vulnérable, plus accessible, avec ses yeux pailletés, couleur de mer tropicale, son parfum qui l’enveloppait d’une aura d’innocence si séduisante… Elle avait les cheveux en désordre, souriait pour un rien, le regardait sans hésitation, avec une chaleur, une générosité qu’il n’imaginait pas venant d’elle. L’effet de l’alcool, peut-être ?
Alerte rouge. Ou bien elle était une star, hors d’atteinte même si elle se relâchait un peu ce soir, ou bien elle était la victime potentielle d’un danger qu’elle refusait de voir. Dans un cas comme dans l’autre, il lui fallait garder ses distances. Et pourtant…
Il n’avait pas éprouvé ce besoin de contact, de proximité depuis un bail. Dans un monde idéal, il plongerait les mains dans cette fascinante crinière de flamme, se pencherait sur elle pour goûter ses lèvres pulpeuses et se perdre dans la magie miroitante de ses yeux. Il en avait l’eau à la bouche, comme un frisson au creux des reins. Serrant les dents, il regagna sa place.
– Encore un peu de soda ?
– Pardon ?
– Vous voulez un autre Coca ?
– Non merci.
Elle ne s’éloigna pas, ne chercha pas à accroître la distance entre eux, mais elle se redressa, comme si elle prenait conscience d’avoir par trop baissé sa garde, de s’être laissée aller.
– Il est peut-être temps que je rentre, dit-il.
Elle se détourna. Déçue ? Gênée ? Apeurée ?
– C'est vrai, vous ne vivez pas à Los Angeles, vous avez envie de découvrir.
– J’envisageais plutôt de dormir.
Elle baissait la tête, de sorte qu’il ne put juger de sa réaction. Enfin, elle releva les yeux.
– Votre hôtel vous convient ?
– Ça va.
Il eut une petite grimace, puis ajouta :
– Tout y est blanc. Le sol, les murs, le couvre-lit. Tout.
Elle éclata de rire.
– Il paraît que c’est le comble du chic.
– Sans doute, mais c’est trop de blanc. En tout cas, la chambre est confortable.
– J’en suis ravie.
Il hésita.
– Vous voulez que j’emmène Sam faire une dernière promenade ?
– Non, ne vous dérangez pas, je m’en chargerai. Vous êtes prof de danse, pas promeneur de chien.
– Je vous ai dit que j’aimais les chiens.
Elle rejeta son abondante chevelure cuivrée en arrière, plongea brièvement dans ses yeux.
– Vrai ? Cela ne vous ennuie pas ?
– Verrouillez derrière moi, je frapperai à mon retour.
Il sortit avec Sam. Le chien s’intéressait toujours aux buissons, et suivit le même trajet que précédemment. Reniflant, avançant, reniflant encore, il déboucha dans la rue parallèle et parut soudain désemparé. La piste s’arrêtait là. Etait-ce un chat ? Un rôdeur ? Pire ? Peut-être Doug faisait-il preuve de trop d’imagination.
Sa motivation première avait été la curiosité. Et le désir de savoir s’il n’avait pas pris une décision un peu hâtive en s’engageant dans cette aventure. Mais à présent, le moteur, c’était Kelly.
Il se raidit. Pas question de s’impliquer, ce serait une grave erreur. Même quand il la voyait encore comme froide, intouchable et affectée, il était conscient de sa beauté, de sa séduction. Seulement, ce soir… Diable, elle était de l’essence des rêves ! Le genre de femme qui vous empêche de dormir. Et s’il lui arrivait malheur…
– Temps de rentrer, Sam, dit-il au chien.
Il prit néanmoins le temps d’examiner les environs. Ils avaient fait plusieurs fois le tour de la maison. S'il y avait eu un intrus dans les parages, il avait filé depuis longtemps. Doug prit donc le chemin du retour, fermement décidé à regagner son hôtel malgré le manque d’envie qu’il en avait.
Kelly vint lui ouvrir.
– Merci. C'est vraiment très gentil à vous.
– De rien.
Ils se tenaient face à face dans l’entrée. L'air autour d’eux crépitait. Qu’adviendrait-il s’il s’avançait, posait la main sur elle, avouait la vérité ? Vous êtes la créature la plus sensuelle
que j’aie jamais rencontrée. Près de vous, je me meurs, je brûle de passion…
– Vous n’aurez pas peur, toute seule ?
– Peur de quoi, voyons ?
– Je ne sais pas. Vous me paraissiez… anxieuse.
Elle éclata de rire.
– Les gens de mon entourage sont trop attentionnés, ils m’ont mis la tête à l’envers avec leurs histoires. J’habite ici depuis des lustres. Et puis, j’ai Sam. Au moindre problème, il alerterait tout le quartier. Ne vous inquiétez pas. Nous nous verrons demain.
Il hocha lentement la tête.
– Je pourrais vous retrouver plus tôt si vous voulez, ajouta-t-elle en hâte. Je n’ai rien de précis à faire. Et puis… je n’ai pas l’habitude des vacances.
– Très bien. Nous commencerons plus tôt.
Silence. Ils restaient immobiles à se regarder.
– Si vous êtes libre, nous pourrions déjeuner ensemble… pas trop tard, vers midi moins le quart.
– D’accord. Où cela ?
– Au Mirabelle. C'est à cinq cents mètres de votre hôtel. En sortant, vous prenez à gauche. L'endroit est agréable, la cuisine délicieuse.
– Parfait.
Le sourire de Kelly se fit plus franc, plus chaleureux, et il songea, non sans un soupçon d’autodérision, qu’il était amoureux. Ou du moins fou de désir.
– Bonne nuit, dit-il encore. Et verrouillez la porte.
Elle referma le battant. Il attendit que la clé tourne dans la serrure, qu’elle tire le verrou, mette la chaîne, puis il gagna
sa voiture, s’installa au volant et demeura un moment à fixer la maison avant de démarrer.
  
Il n’avait pas eu beaucoup de mal à trouver son adresse. Assis dans sa voiture, Lance Morton fixait la maison. Un frisson d’anticipation le parcourut tout entier. Kelly ! Kelly Trent ! Comme il l’espérait, la maison était une splendeur. A l’image de Kelly !
Il hésita, les yeux rivés sur le porche. Un spot l’illuminait, mais la propriété était entourée d’arbres et de feuillage. Grande était la tentation de sortir… Non. Pas encore. Il pouvait attendre.
Il resta là longtemps. Les yeux écarquillés. A réfléchir. A sentir ce même frisson toujours renouvelé. Kelly. Kelly Trent.
Anxieux, il jeta un coup d’œil à la rue. Silence. Silence de mort.
Lance remonta la vitre, brancha le lecteur de CD. Les yeux clos, il laissait ses pensées l’entraîner à leur guise. Tout en écoutant la musique, il s’abandonna à ses fantasmes. Désir. Sensations. La musique allait crescendo. Lui aussi.
Il déglutit, jeta un coup d’œil alentour, se souvint que, malgré son calme, la rue était un lieu public. Il avait pris des risques idiots. Et si un flic était passé ? Il s’attarda encore un peu. Kelly… Ils auraient du temps, tout leur temps. Il suffisait d’attendre. Le moment idéal finirait par venir.
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En arrivant au restaurant, Kelly se réjouit de constater que Doug s’y trouvait déjà. Il portait un polo, une veste sport ; un sac à dos était posé près de lui. A sa vue, il se leva, attendit qu’elle s’installe pour se rasseoir.
Elle le remercia. Son verre était plein d’un liquide ambré.
– Du thé glacé ? s’enquit-elle.
– Oui, la boisson du Sud.
– Bonne idée.
Dieu, qu’elle se sentait empruntée ! Ce n’était pas un rendez-vous galant ! Et cependant, elle se surprit à examiner le menu dans la ferme intention de ne rien commander qui puisse dégouliner – pas de spaghettis en sauce, pas de gratins avec leurs malencontreux fils de gruyère. Elle choisirait un plat facile à manger avec élégance. Comme pour un tête-à-tête amoureux. Même si ce n’en était pas un.
Lui ne semblait pas s’encombrer de telles considérations. Il avait opté pour des spaghettis carbonara. Elle choisit le risotto aux cèpes.
– Vous avez bien dormi, Doug ?
– Oui. Avec tout ce blanc, j’ai rêvé que j’étais dans les nuages.
– Ah bon ?
– Je plaisante. J’ai passé une bonne nuit et pas fait le moindre rêve.
Elle sourit, traça d’un doigt distrait un motif sur son verre embué.
– Et vous ?
– J’ai dormi comme une bûche, avec Sam à mes pieds. Vous avez visité un peu, ce matin ?
– Pas vraiment. Je me suis promené à pied. Je suis allé dans un magasin de disques pour voir ce qu’ils avaient de Kill Me Quick.
– Alors ?
– Le groupe a sorti un album. Je l’ai acheté. Ce sont des bons, pas des amateurs. Apparemment, Lance Morton a étudié la musique à Julliard.
– D’où tenez-vous cela ?
– Je ne garantis pas que ce soit vrai, je l’ai lu sur son CV.
– Il vous a donné son CV ?
– Non. J’ai cherché sur Internet.
Elle haussa les épaules.
– Bah, il a l’air O.K.
– Mouais. Autant qu’on le sache. En tout cas, il n’a pas eu d’ennuis avec la loi.
– Vous êtes allé vérifier cela sur le Web ?
Il eut une légère hésitation.
– J’ai effectué des recherches sur lui et sur le groupe.
– Qu’avez-vous appris d’autre ?
– Tous ont étudié la musique dans des établissements de
renom. Hal Winter, le guitariste, a passé quelque temps avec un groupe de gospel.
– Du gospel au métal ? Curieux parcours…
– Aaron Kiley, celui qui est aux claviers, a participé aux enregistrements de groupes célèbres.
– Impressionnant.
– Et le batteur, Ron Peterson, est, à ce qu’il semble, perçu comme un génie. Premier de sa promotion, il est parti pour une tournée en Europe et, à son retour, il a fait partie d’un groupe de stomp avant de rencontrer le reste de la bande. Ils jouaient dans des cafés, des écoles, animaient des mariages. Et puis une maison de disques les a remarqués et leur a proposé d’enregistrer un premier album. Après cela, Marc Logan les a vus sur scène, et a décidé d’investir dans le groupe.
– Et vous ? Que pensez-vous d’eux ?
– Je pense qu’ils ont du talent. Ce que j’ai écouté m’a plu.
– Vous croyez que cette vidéo peut être utile à ma carrière ?
– Oui, je le crois sincèrement. Pour ce que vaut mon avis.
– Je vous l’ai demandé, dit-elle en souriant.
On leur apporta leur commande. Kelly piqua délicatement dans un morceau de cèpe.
– Vous êtes toujours aussi méticuleux ?
Il avait soigneusement enroulé des spaghettis autour de sa fourchette. Elle-même se serait débattue avec un écheveau sans fin…
– Méticuleux ? Comment cela ?
– Vous avez pratiquement enquêté sur chaque membre du groupe.
– J’aime savoir où je mets les pieds.
– Vous avez effectué des recherches sur moi ?
A la grande surprise de Kelly qui riait, il rougit un peu, hésita, puis avoua :
– Oui, j’ai regardé hier soir. Un Emmy Award, pas mal.
– Un seul.
– La plupart des actrices n’ont même pas cela.
– C'st vrai, j’en suis fière.
Elle joua quelques instants avec son verre, reprit :
– Que trouverais-je sur vous, sur le Web ?
– Je n’ai pas de site.
– Mais vous êtes danseur professionnel.
– Je vous répète que je n’ai pas de site.
– Le mien est peut-être truffé de mensonges.
– Bizarrement, j’en doute.
– On raconte ce qu’on veut sur une page Web. Ce n’est souvent que de la pub, du baratin, de la poudre aux yeux.
– La vôtre est trop modeste.
– Pas assez de baratin ?
Il ne répondit pas, regardait fixement par-dessus son épaule. Elle s’aperçut alors qu’un homme approchait d’eux et se raidit. Puis elle le reconnut, se détendit et sourit.
– Un ami à vous ? s’enquit Doug.
Elle fit oui de la tête. Liam Murphy les avait rejoints. Il se pencha pour effleurer sa joue d’un baiser.
– Salut, la môme. Je ne reste pas, je ne voudrais pas déranger.
– Je t’en prie, Liam, assieds-toi. Doug, je vous présente Liam Murphy, le mari de Serena. Liam, Doug O'Casey, mon professeur de danse pour le vidéo-clip.
Les deux hommes se saluèrent.
– Je ne vais pas vous interrompre plus longtemps. Je t’ai vue, et je passais juste te faire la bise en vitesse, la môme.
Kelly soupira avec emphase.
– La môme ! J’ai presque trente ans. Tu exagères, Liam !
– Vous n’interrompez rien, intervint Doug. Si vous voulez vous joindre à nous, vous êtes le bienvenu.
– Je dois retrouver un ami dans un moment, mais ce n’est pas de refus.
Liam tira une chaise tout en examinant O'Casey.
– Il paraît que vous venez dîner à la maison demain soir ?
– Absolument. Merci de l’invitation.
– Tout le plaisir est pour nous. Alors, Kelly, si j’ai bien compris, tu tournes dans un clip ?
– Tu sais aussi qu’on m’a mise en vacances ?
– Je crois que c’est une bonne chose.
– Liam est détective privé, expliqua Kelly.
– C'est ce que disait Serena, hier, fit Doug. Alors, pour vous, Liam, c’est une bonne idée d’écarter Kelly du tournage ?
– Parfaitement. La prudence s’impose. Mieux vaut prévenir que guérir.
– Je présume que vous avez beaucoup d’amis dans la police…
– Bien sûr.
– Quelles sont les conclusions de l’enquête sur l’accident de Kelly ?
– Hé, je suis là, moi ! Vous auriez pu me le demander.
– La réponse risquait fort d’être différente, répondit Doug.
Liam haussa les épaules et sourit à Kelly.
– Officiellement, c’était un accident. Mais je connais des gars qui étaient sur les lieux. Ils ne comprennent pas ce qui a pu se passer. Pour eux, la question reste posée. Autant que nous le sachions, personne n’a fait état d’une tentative de sabotage. Le monticule qui s’est effondré était en théorie solide, de la terre brute sur un chantier de construction. Le site n’est pas encore ouvert au public, mais les maisons qui sont terminées ont été mises en vente. Il n’y avait aucun indice, pas de piste à remonter. Toute la journée, il y avait du monde sur place, et personne n’a rien vu. Tous les témoins étaient aussi surpris qu’horrifiés. Cela ressemble fort à un accident.
– Normal, puisque c’en était un, dit Kelly.
– C’est ça. Et il est préférable qu’elle reste à l’écart, conclut Liam.
– J’ai entendu dire qu’il y avait déjà eu des problèmes sérieux autour de ce feuilleton.
– Oh, je vous en prie ! Ça n’a rien à voir !
– Sans doute, mais il faut que vous compreniez pourquoi votre entourage s’inquiète autant pour vous, Kelly.
Doug reporta son attention sur Liam.
– Que savez-vous de l’affaire Dana Sumter ? D’après les médias, son ex-mari proteste de son innocence.
Soupir exaspéré de Kelly.
– Vous n’imaginez tout de même pas qu’il allait se précipiter au poste pour avouer le meurtre !
Les deux hommes ignorèrent sa remarque.
– J’aimerais parler à ce type, dit Liam. Il peut jouer la comédie, bien sûr, mais je l’ai vu nier les faits devant les caméras et je l’ai trouvé très convaincant.
– Et cette autre affaire en Ohio ? s’enquit encore O'Casey.
– En Ohio ! répéta Kelly avec humeur. Pour l’amour du ciel !
– Il y a peut-être un lien entre les deux affaires. Pas nécessairement. Il peut aussi s’agir d’un accident, déclara Liam.
Il se redressa, tendit le cou, puis ajouta :
– Je m’excuse de vous abandonner, mon ami vient d’arriver. Heureux de vous avoir rencontré, O'Casey. Je vous attends demain soir à la maison.
Ils échangèrent une poignée de main.
– Merci encore de cette invitation.
– Je suis content de savoir que vous êtes avec Kelly.
– Nous ne sommes pas ensemble, balbutia celle-ci en s’empourprant.
Si elle n’y prenait garde, Doug la trouverait bientôt collante et présomptueuse.
– Entièrement d’accord, Liam. Il vaut mieux qu’elle ne soit pas seule.
– Salut, la môme, à demain.
Tandis qu’il s’éloignait, Kelly secoua la tête, puis elle s’obligea à affronter le regard de son compagnon.
– Désolée, je sais que je… euh…
– Vous vous êtes servie de moi, hier, non ?
– Oui, et je le regrette. Je ne voudrais pas que vous vous sentiez des obligations envers moi.
Il leva la main pour l’arrêter.
– Pas de panique. Si je suis ici, à Los Angeles, c’est uniquement pour vous apprendre le tango.
Il regardait derrière elle, par-dessus sa tête.
– Hmm. Il parle avec un flic, commenta-t-il à voix basse.
– Pardon ?
Doug but une gorgée de thé glacé et reprit :
– Votre ami, Liam, il parle avec un flic.
Kelly se retourna. L'homme était en civil, mais elle le connaissait. C'était l’inspecteur Olsen. Il avait enquêté sur le tournage du feuilleton, des années plus tôt. Sous ses allures de brave Père Noël, il pouvait se montrer impitoyable, s’il le fallait.
– D’où tenez-vous qu’il est flic ? s’enquit-elle, sourcils froncés.
– Vous le connaissez, n’est-ce pas ?
Elle acquiesça.
– Et il est flic, pas vrai ?
– Oui. Comment le savez-vous ?
Il haussa les épaules.
– Il le porte sur lui. Vous désirez un café ? Un dessert ?
– Non, merci.
– Dans ce cas, je vais demander l’addition.
– C'est moi qui vous invite.
– J’insiste.
– Vous avez déjà payé les pizzas hier soir.
– Et je vous offre ce repas.
– Mais…
– Ne vous inquiétez pas, c’est sans arrière-pensée.
Avant qu’elle puisse protester, il se leva, héla la serveuse, et lui donna sa carte de crédit. Puis il se retourna vers Kelly.
– Nous avons le temps, si nous marchions un peu ?
– Pourquoi pas.
Tandis qu’il se rendait à la caisse pour retirer sa facture, Kelly but le reste de son thé. Quand elle releva les yeux, il était adossé au comptoir et observait, l’air concentré, sévère, Liam et l’inspecteur Olsen. Bizarre, bizarre.
Puis son regard revint sur elle, et son expression changea du tout au tout. Il lui sourit, lui fit signe de la main. Elle alla le rejoindre, et ils quittèrent le restaurant.
  
– Qui était ce type avec Kelly ? demanda Olsen.
L'inspecteur était soupçonneux de nature, mais Liam l’était aussi. Il se tourna vers le couple qui s’éloignait.
– Son professeur de danse pour le clip musical qu’elle doit tourner. Un certain Doug O'Casey.
– Tu le connais ?
– Je viens de le rencontrer.
– Si tu veux mon avis, il a tout l’air d’un flic. Qu’est-ce que tu sais de lui ?
– Rien. J’ignorais même son existence jusqu’à ce que Serena me parle de lui hier soir. J’ai l’intention de me renseigner.
– Je ferai ça au commissariat, dit Olsen.
– Excellent.
– Il est bon de savoir d’où sortent les gens qu’elle fréquente en ce moment. Qui est sur ce projet de vidéo ?
– Personne qui soit lié au feuilleton.
– Tant mieux. Tu me rassures un peu.
– Tu étais sur place quand ils ont donné le feu vert pour
le tournage, si je me souviens bien. Je ne vois pas comment quelqu’un aurait pu trafiquer une butte de terre sans que personne le remarque.
– C'est le coup de la lettre volée.
– Pardon ?
Olsen haussa les épaules.
– Notre coco aura agi sans chercher à se cacher. Il y a des douzaines de personnes qui circulent autour d’un tournage. Des éclairagistes, des perchistes, des cameramen, l’équipe de maquillage et Dieu sait qui encore. Supposons qu’il y ait un intrus dans le lot, quelqu’un qui se conduirait comme un assistant de production, un régisseur de plateau, bref, comme s’il était à sa place, qui le remarquerait ?
– En somme, tu ne crois pas que c’était un accident ?
– Je n’en sais trop rien. Mais je suis sûr que ce feuilleton a le mauvais œil. Et je suis content que Kelly n’y participe plus. M’est avis qu’elle devrait surveiller ses arrières.
Liam secoua la tête.
– O.K., et s’il y a un psychopathe dans le coup ? Un fêlé qui a décidé de débarrasser le monde des psy et autres conseillères conjugales médiatisées ? Ce genre de type aurait-il le sang-froid nécessaire pour organiser un tel accident ?
– On peut tirer des plans sur la comète, vieux, ça ne donne pas toujours la solution. Regarde le nombre de crimes qui sont commis. Et pourtant, on ne chôme pas.
– Et le mari de Dana Sumter ? Tu as un avis sur lui ?
Tandis qu’Olsen réfléchissait, Liam ajouta :
– Tu crois que je pourrais lui parler ?
– Hmm. Je vais voir ce que je peux faire.
***
Le tango. Corps à corps passionné, brûlant… torride, pour tout dire.
Kelly avait plus de talent qu’elle ne croyait. Elle avait saisi les pas presque immédiatement. Ce qu’elle n’avait pas parfaitement intégré à sa première leçon lui revenait à la première reprise. La veille, ils avaient surtout travaillé séparément ; aujourd’hui, elle était prête à aborder la précision, la forme, le contact.
Elle se tenait légèrement tournée sur sa gauche. Hanche contre hanche. Jambes synchrones. Jamais il n’avait été aussi distrait. Même en tant qu’élève de celle qui avait été aussi sa maîtresse, et certainement jamais depuis qu’il enseignait. Distrait, il l’était. Par l’odeur de ses cheveux, leur couleur. Par ses tendres seins tièdes contre son torse. Le contact de ses cuisses. Aucun mâle adulte normalement constitué ne résisterait à ses charmes. Restait à espérer qu’il parviendrait à contrôler les manifestations extérieures de son émoi. Distrait. Le mot était faible. Et elle était si concentrée sur son travail !
Faux pas. Elle leva les yeux vers lui, frustrée.
– Zut ! Je suis désolée. Quand je vous regardais danser avec Jane… vos jambes se déplaçaient ensemble, comme si vous ne faisiez qu’un.
– Laissez-moi conduire. Vous avez un léger temps de retard. Attendez que je donne l’impulsion avant de bouger.
– Je vais vous déséquilibrer.
– Non, parce que vous bougerez dès que j’amorcerai le mouvement.
Il prit conscience qu’ils discutaient étroitement enlacés.
Elle ne semblait pas s’en apercevoir. Lui s’étonnait d’être encore capable de parler.
– Et puis, je tourne la tête au mauvais moment, ça ne va pas.
– Cela viendra. Une chose à la fois. Occupons-nous déjà des pieds. Talon d’abord.
– Talon d’abord, murmura-t-elle en baissant les yeux.
– Ne regardez pas vos pieds.
– O.K.
– Tête droite, dos légèrement courbé. Ne sortez pas les fesses, rentrez-les.
– Je ne sors pas les fesses !
– Les débutants ont tendance à se pencher vers l’avant, à arrondir les épaules. De fait, le torse reste en place, épaules droites, c’est le bassin qui bascule vers l’avant.
Plissant le front, elle bascula le bassin vers lui. Un frisson le parcourut. Pourvu qu’elle n’en ait rien remarqué. La sueur perlait à son front. Il relâcha son étreinte, s’écarta d’elle.
– Pardon ! Qu’est-ce que j’ai fait ?
– Rien. Nous allons parler… des mouvements de tête, du timing.
Il la fit venir près de lui, pour lui expliquer et lui montrer la position de la tête, des pieds, du corps, les déplacements. Elle l’écoutait, l’imitait. Une excellente élève.
Ils travaillèrent ainsi jusqu’à ce qu’il ait repris le contrôle de lui-même, puis il se dirigea vers la sono.
– Prête pour le Tango de la terreur ?
Elle fit oui de la tête, sans trop d’enthousiasme, et elle prit place entre ses bras. Il l’aida à ajuster sa position, regrettant presque de ne pas danser plutôt un bon vieux swing. Ensemble,
ils répétèrent les bases. Si elle se trompait parfois, au bout de deux jours de travail seulement, elle manifestait des aptitudes surprenantes. La soie de ses cheveux lui chatouillait le nez. Le parfum qu’elle portait… Il en devenait fou. Son corps… Il tint bon. Une fois. Deux fois. Puis il fut soulagé de voir que, dehors, il faisait nuit.
– Assez pour aujourd’hui, déclara-t-il en lui lançant une serviette. Il y a de l’eau minérale au frigo.
– Merci, dit-elle sans bouger d’un pouce.
Il s’assit sur l’une des chaises placées le long du mur pour changer de chaussures. Elle était toujours plantée au milieu de la pièce, les yeux fixés sur lui.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-elle finalement.
– Rien. Au contraire. Tout va très bien, vous êtes singulièrement douée, pourquoi ?
Elle secoua la tête, d’évidence perplexe.
– Je ne danserai jamais comme Jane, c’est évident. Mais j’ai l’impression que… que vous avez hâte de voir la séance se terminer pour ne plus danser avec moi.
Il jeta la serviette sur son épaule.
– Vous avez travaillé dur. Pendant des heures. Vous progressez merveilleusement. Ce n’est pas une vedette de feuilleton qu’ils auront, mais une danseuse. Votre travail est irréprochable.
– C'est moi, alors ?
– Pardon ?
Elle souleva une épaule, grimaça.
– Mon déodorant est inefficace ou quelque chose de ce genre ?
Doug prit une profonde inspiration.
– Enfin, je veux dire… J’ai toujours pensé que j’étais… plutôt attirante, et il paraît que je suis sensuelle…
Doug se leva, s’approcha d’elle, décrivit un cercle pour revenir se planter sous son nez. Là, il la regarda dans les yeux.
– Mademoiselle Trent. Vous atteignez le but visé, croyez-moi. La plupart des hommes seraient prêt à ramper sur des tessons de verre pour être près de vous. Pour vous toucher. De fait, si vous étiez plus sexy, ils vous sentiraient à travers les murs, se presseraient dans l’escalier pour prendre le studio d’assaut et, tels des papillons de nuit attirés par la flamme, ils brûleraient jusqu’à n’être que cendre pour une nuit d’amour avec vous.
Le ton était blessant. Il s’était emporté et le savait. Pourtant, elle restait là à le dévisager en silence. Mer sans fond, insondable, que ces yeux d’aigue-marine. Il crut qu’elle allait se fâcher, lui répondre qu’elle s’efforçait d’imiter Jane au mieux. Mais elle se taisait. Et, au bout d’un moment, ses lèvres se retroussèrent en un léger sourire.
– La plupart des hommes ? murmura-t-elle alors.
– Hmm.
– Et vous ?
– Quoi, moi ?
– Vous auriez… envie de moi ?
Tendu, rigide, il soutint son regard.
– Il y a des chances, oui. Pour vous, je ramperais sur du verre jusque dans les flammes. Pour une nuit brûlante. Une journée. Une heure.
– L'instinct sexuel, hein ? souffla-t-elle.
– Sûrement.
– Mais…
– C'est là, mademoiselle Trent, ce qui nous distingue des bêtes. Nous avons nos vilains désirs charnels.
– Certes.
– Mais nous sommes en mesure de les contrôler.
Sur ces mots, il se détourna pour se diriger vers la porte.
– Venez. C'est fini pour aujourd’hui.
  
Au volant de sa voiture sur le chemin du retour, Kelly se traitait d’imbécile.
Pour une fois qu’elle osait céder à l’attirance physique, c’était raté. Elle n’avait certes pas eu l’intention de lui faire des propositions, mais elle se sentait en confiance, éprouvait une sorte d’ivresse… de désir. Que voulait-elle au juste ? Mystère. En tout cas, elle ne l’aurait pas.
La honte la fit rougir. Jusque-là, ils s’entendaient étonnamment bien. Il paraissait satisfait de ses progrès en tant qu’élève, semblait l’apprécier, et c’était réciproque… Elle gémit à voix haute. Quel démon l’avait possédée pour lui inspirer tant d’audace ? Cela ne lui ressemblait pas. Sa propre conduite la choquait. Et elle devrait maintenant lui faire face quotidiennement !
La gêne et la honte s’évanouirent lorsqu’elle se gara dans l’allée, devant chez elle. Hélas, ce qui les remplaça – la peur – était bien pire. Ombres, ténèbres, ombres, ténèbres… ces deux mots tournaient en boucle dans sa tête, telle une litanie infernale.
La maison avait pourtant l’air bien inoffensive. A l’intérieur, Sam, ce brave Sam toujours prêt à la protéger, l’attendait. Il lui suffisait de faire quelques pas pour aller de la voiture à sa porte. Elle se mordit la lèvre. C'était pourtant bien elle qui
niait tout danger, non ? Y avait-il un rôdeur, hier soir, près de la maison ?
Elle soupira, grimaça. Le monde grouillait de gens… dérangés. Peut-être le mari de Dana Sumter était-il innocent, un autre l’avait-il tuée. Et s’il y avait un psychopathe en liberté ? Un fou qui haïssait toutes les psy, réelles ou imaginaires, qui prodiguaient leurs conseils dans la presse, à la radio, à la télé ?
– Alors ? Qu’est-ce que je fais ? Je reste dans la voiture toute la nuit à regarder ma porte ?
Pourquoi diable n’avait-elle pas pensé à acheter une petite bombe au poivre ce matin ?
– J’arrive, Sam.
Elle hésita encore une seconde ou deux puis ouvrit la portière. Le perron n’était pas bien loin. Si le spot allumé l’inondait de lumière, l’obscurité alentour n’en était que plus dense. Elle pressa le pas ; au même moment, une ombre se mit à bouger.
  
En quittant le studio, Doug était la proie d’une vive lutte intérieure.
D’un côté, il se félicitait, se sentait fort, content de lui. Pas de relations affectives dans le travail. De l’autre il s’en voulait, souffrait de frustration. Le désir le tenaillait et son corps protestait contre sa sottise.
Qu’est-ce qui te prend, vieux ? Une rencontre sexuelle n’engage à rien. Ce n'est pas une relation amoureuse. Ne pas tout confondre. Il n’était pas du genre coureur, mais il savait aussi qu’une nuit avec une femme n’obligeait en rien à lui passer la bague au
doigt. Hommes et femmes avaient parfois besoin de chaleur, de réconfort, de plaisir physique. Pas de mal à cela.
Le pire, c’est qu’il la reverrait chaque jour. Pourquoi fallait-il que cela tombe sur Kelly ? Histoire de chimie, de phéromones. Elle avait le don de le troubler. De le désarçonner. Se retenait et gardait ses distances, puis se répandait soudain, soufflait le chaud et le froid.
Il était à mi-chemin de l’hôtel lorsqu’il décida de la suivre chez elle. Même s’il se donnait raison de l’avoir quittée, malgré les protestations véhémentes de son corps en émoi. Ils étaient partenaires, liés par un contrat de travail. C'était Kelly. Pas n’importe quelle femme croisée dans un bar un soir de solitude.
Kelly. Ce n’était pas aussi simple que de renoncer au désir charnel. Il y avait de surcroît ce sentiment de malaise, cette légère angoisse… Liam pensait lui aussi qu’elle pourrait bien être en danger. La nuit dernière, elle avait eu peur. Très peur. Il s’était assuré qu’elle était en sûreté chez elle, veillé à ce qu’elle verrouille la porte. C'était la moindre des choses…
Mais n’était-ce que cela ? Pourquoi y retournait-il ce soir ? Dans l’espoir qu’elle en dise – en fasse – davantage ? Et lui ? Que dirait-il lorsqu’elle lui ouvrirait sa porte ? « Vous êtes ce que j’ai connu de plus sensuel, de plus excitant, et je ne vous ai même pas vue dévêtue. Je vous en supplie, donnez-moi une chance ! Je suis à vos genoux, à vos pieds… »
– Reprends-toi, crétin, et contente-toi de veiller à sa sécurité !
Il tourna le coin de la rue, aperçut sa voiture garée dans l’allée, poussa un soupir de soulagement. C'est alors qu’une ombre se mit à bouger. Et le cri de Kelly déchira la nuit.



12.
Hurler. Réaction instinctive face à l’inattendu. Face à une ombre mouvante qui se muait en homme.
– Kelly ! Hé, je vous en prie ! C'est que moi, Lance Morton. Mince alors, je suis désolé. Je ne voulais pas vous faire peur !
Eberluée, elle cligna des yeux. Il n’était plus dans l’ombre. Corps mince, visage agréable, cheveux longs, touffus, vêtements bien coupés. Il n’avait rien de menaçant, rien d’intimidant, même si sa fragilité apparente cachait des muscles toniques.
– Lance…, commença-t-elle.
Mais un nouveau cri s’échappa de sa gorge quand une silhouette jaillit de nulle part à la vitesse de l’éclair pour se jeter sur Lance – qui hurla lui aussi avant de tomber à terre avec son agresseur.
– Qu’est-ce que vous fichez là ? gronda une voix.
Voix qu’elle reconnut aussitôt.
– O'Casey !
Il ne l’entendit pas, et poursuivit dans la même veine :
– Qu’est-ce que vous lui avez fait ?
Lance Morton, future star du rock à n’en pas douter, gisait à
terre, fauché par O'Casey qui s’était redressé, le maintenait entre ses jambes et l’agrippait par le col de sa veste coûteuse.
– Vous ! hoqueta Lance.
– O'Casey, il n’y a pas de mal ! s’exclama Kelly.
Reprenant vie, elle se précipita sur lui, le saisit à l’épaule et tira, comme si elle espérait l’arracher de sa victime.
Lance jurait à présent, ce qui n’arrangea rien.
– La ferme ! aboya O'Casey.
Et il se releva, hissant Lance avec lui, Lance qui titubait, cherchait son équilibre. Il avait encaissé un rude coup.
– Ça suffit ! Lâchez-moi !
O'Casey relâcha son col, le repoussant brutalement.
– Hé, doucement !
– Qu’est-ce que vous lui avez fait ? reprit O'Casey, qui se contenait à peine.
– Je lui ai juste dit bonsoir, rétorqua l’autre.
Ses cheveux blonds en désordre, O'Casey se tourna vers Kelly.
– C'est vrai ? Il vous a dit bonsoir ?
– Quelque chose comme ça, balbutia-t-elle.
– Pourquoi avoir hurlé, alors ?
– C'était l’effet de surprise.
– La surprise, hein ?
– Il m’a surprise, et j’ai crié, c’est tout. Je suis navrée, c’était une réaction stupide…
– Je passais la saluer parce que j’étais en ville, ce n’est pas un crime ! fit Lance.
O'Casey pivota vers lui.
– Qu’est-ce que vous fichiez à rôder dans son jardin ?
Lance laissa échapper un soupir agacé.
– J'attendais dans l’espoir qu’elle rentrerait bientôt. Je voulais profiter de l’occasion pour que nous fassions plus amplement connaissance. C'est mon vidéo-clip, à la fin !
Il foudroya O'Casey du regard, puis ajouta :
– Vous auriez pu me briser la nuque. Mon dos me fait un mal de chien !
– On ne vous a jamais suggéré de ne pas traîner dans le noir autour de la porte d’une femme ?
– Je ne sais pas si je vais pouvoir chanter, jouer pour le clip dans cet état. Vous êtes une bête, un fou furieux ! Quelle idée de se jeter sur les gens sans crier gare !
– Je suis peut-être un fou furieux, mais j’ai comme l’impression que vous n’avez pas toute votre tête. Elle hurlait, bougre d’imbécile ! En général, quand quelqu’un hurle, c’est qu’il a besoin d’aide.
Kelly s’aperçut alors que, derrière la porte, Sam aboyait à réveiller le quartier. Elle s’en voulut de s’être laissé influencer par les discours alarmistes des autres, d’avoir crié comme une gourde parce qu’un homme s’avançait vers elle… Non. Pas si gourde, à la réflexion. Il était tapi dans l’ombre, était sorti comme un fantôme et lui avait fait une peur bleue.
N’empêche qu’à lui foncer dessus pour le renverser, O'Casey aurait pu blesser le fragile Lance Morton. Ce qui aurait été catastrophique.
– Rentrons, je vous prie, dit-elle.
Les deux hommes s’interrompirent pour la dévisager.
– Ecoutez, tout cela n’est qu’un malentendu. Lance, vous m’avez fait peur. Vous n’auriez pas dû vous cacher derrière les buissons, et j’aurais dû vous reconnaître. J’ai eu tort de crier. Quant à vous, Doug…
– J’aurais dû laisser ce type vous étrangler s’il s’était agi d’un tueur psychopathe, c’est cela ? s’enquit-il, poings sur les hanches.
– Je ne suis pas un tueur psychopathe ! s’indigna Lance. Vous vous prenez pour qui, au juste ? La CIA ?
O'Casey posa sur lui un regard glacial.
– Je pourrais vous faire virer, rien qu’en claquant des doigts, continua le chanteur en joignant le geste à la parole.
– Faites donc, répliqua Doug.
– Je vous en prie tous les deux, arrêtez !
– C'est fait, il est viré, déclara Lance. D’ailleurs, je crois que je vais appeler la police, porter plainte pour agression.
– Vous portez plainte pour agression, et moi, je porte plainte pour violation de propriété privée, rétorqua Kelly avec un calme et une classe qui la surprirent elle-même.
– Pardon ? dit Lance en clignant des yeux.
– Vous l’avez parfaitement comprise.
– Vous êtes viré.
– Si vous le jetez, je ne tourne plus dans votre clip, Lance.
– C'est la meilleure ! Tout ça pour un prof de danse à deux balles !
– Vous feriez mieux de ne pas l’insulter, ce n’est pas le moment.
– Il ne risque pas de m’insulter, il ne connaît rien à rien. Venant de lui, ça ne me touche pas.
– Oh, ça va !
A l’intérieur, Sam se déchaînait.
– Bon, eh bien, continuez à vous disputer. C'est un
malentendu regrettable, je suis désolée d’en être la cause, et maintenant, je vais promener mon chien.
Sur ces mots, elle se dirigea vers la porte. Restés en arrière, les deux hommes se taisaient en l’observant. Elle ouvrit et, à sa grande horreur, Sam la bouscula pour se ruer dehors en aboyant, babines retroussées. Sidérée, elle se retourna. Sam la protégeait, certes, mais ce n’était pas un chien d’attaque. Pourtant, il fonçait droit sur Lance Morton.
– Au pied, Sam !
L'animal ignora son ordre. S'il mordait le chanteur, il porterait plainte contre elle, assurément.
– Sam ! cria O'Casey qui s’interposa entre Lance Morton et le chien.
Sam s’arrêta enfin, sans cesser pour autant de montrer les crocs.
– Voyons, Sam ! Qu’est-ce qui te prend ? Au pied ! Allons, au pied !
Le chien ignorait Kelly, grognait toujours en tremblant de tout son corps. O'Casey lui caressa la tête en murmurant :
– Tout va bien, vieux, du calme, il n’y a pas de mal.
Le chien se mit à remuer la queue.
– Je crois que je vais gerber, dit Lance.
– Cela va passer. Entrez, proposa Kelly.
– J’ai un de ces mal de crâne…
– Je vais vous préparer une boisson et vous donner de l’aspirine.
– Un petit remontant, ce n’est pas de refus.
Lance passa devant O'Casey, regarda le chien qui se remit à gronder.
– Hé, doucement, toi !
– Voilà une bête qui sait d’instinct à qui elle a affaire, remarqua O'Casey d’un ton égal.
– Encore une de vos piques, hein ?
Lance gagna la porte, visiblement furieux.
– Bientôt, il va me sortir que la musique est nulle, grommela-t-il entre ses dents.
– La musique me plaît bien, elle, marmonna O'Casey.
Le sous-entendu échappa à Lance. Sa rage le quitta sur-le-champ.
– Vrai ? s’enquit-il d’un ton aussi lourd d’espoir que d’incertitude.
– Oui. La musique est bonne.
– Super. Je vous remercie.
– Vous voulez bien entrer, tous les deux ? Je propose que tout le monde se calme.
Les deux hommes reportèrent leur attention sur Kelly. Lance haussa les épaules.
– Hé, je n’ai rien fait. C'est vous qui avez hurlé.
Elle le dévisagea un instant comme s’il perdait l’esprit, puis secoua la tête.
– C'est exact. J’ai crié, et je me suis excusée. D’autres pourraient en faire autant.
– Vous ne pensez pas sérieusement renoncer à ce clip ? s’enquit-il après une pause.
– Je n’en ai pas l’intention.
– Je… euh…
Il hésita, regarda le chien puis O'Casey avec la même méfiance.
– Désolé de vous avoir fait peur.
O'Casey haussa les épaules à son tour.
– Désolé si je vous ai cassé quelque chose.
Lance Morton sourit.
– Hé, c’est cool. Vous ne m’avez rien cassé. Ma musique vous plaît vraiment ?
– Beaucoup, oui. Je ne pense pas que le groupe disparaisse de sitôt. Vous êtes d’authentiques musiciens, vous avez du talent, de la classe. Et l’argent d’un sponsor pour vous soutenir en prime.
– Super. Trop cool ! Vous avez du bon whisky, Kelly ?
– Je devrais pouvoir vous trouver ça.
Elle se tourna vers Doug, puis ajouta :
– Je crois que Sam a besoin de…
Sa phrase resta en suspens. Le chien venait de filer jusqu’à un buisson et leva la patte.
– Sam ? s’enquit O'Casey en haussant un sourcil.
– Rien. Il n’a plus besoin de faire son tour.
Kelly entra dans la maison, suivie de Lance, O'Casey, et de Sam, bon dernier. Le chien ne réclamait pas de promenade. A l’évidence, il préférait rester à l’intérieur et tenir à l’œil les… invités.
La jeune femme se rendit dans la cuisine. Dieu merci, elle avait toujours une bouteille de bon whisky en stock. Elle entendit les pas des hommes derrière elle, puis le cliquetis des ongles de Sam sur le carrelage.
– Joli décor, remarqua Lance Morton.
– Où avez-vous trouvé l’adresse ? fit O'Casey.
Pris au dépourvu, le chanteur remua lentement la tête de droite à gauche et grimaça, comme s’il souffrait de la nuque.
– Mince, ça fait mal…
– Comment avez-vous obtenu l’adresse de Kelly ? insista O'Casey.
– Du calme. Logan me l’a donnée. Il la tenait de Mel, son agent.
– Vraiment ? s’étonna Kelly tout en sortant des verres. Mel n’a pas l’habitude de donner mon adresse.
– Tout ce que je sais, c’est que Logan l’avait. Peut-être pour vous payer ou un truc de ce genre.
– Les paiements passent par Mel, dit Kelly.
– Pour le fisc alors. Qu’est-ce que j’en sais, hein ?
Elle lui tendit un verre de whisky.
– Merci.
Soudain, il s’intéressa à une tache d’herbe sur sa veste et grommela.
– Mince, elle est fichue maintenant.
Kelly lui sourit, conciliante.
– Je connais un excellent teinturier.
Elle se tourna vers Doug en désignant les verres. Il déclina l’offre, et elle se servit un Coca nature.
– Aïe. C'est atroce. Mon dos me fait un mal de chien, geignit Lance.
– Je connais également une excellente masseuse.
Le chanteur se dirigea vers la pièce du fond, l’examina, puis se laissa tomber sur le canapé.
– Vous me donneriez le nom de votre masseuse ? demanda-t-il en souriant.
– Pourquoi pas.
– Super !
– Il y a quelque chose qui m’échappe, fit Doug. Vous passiez par là, et vous traîniez dans le jardin de Kelly en
attendant son retour ? Je ne comprends pas. Qu’est-ce qui vous amène en Californie, d’ailleurs ?
– Des enregistrements.
– Vous ne pouviez pas enregistrer en Floride ? Je croyais qu’il y avait d’excellents studios, là-bas.
– Sûr. Il y a de super-studios à Miami. Mais il était prévu d’enregistrer ici. Je n’y peux rien, ce n’est pas moi qui paie, après tout. Ils veulent que la maquette soit prête quand nous attaquerons la vidéo.
– Cela ne justifie pas que vous rôdiez dans le jardin d’une dame…
– Hé, ne vous fâchez pas. J’ignorais que vous étiez ensemble, tous les deux.
Kelly allait protester, mais elle se ravisa, curieuse de savoir ce que Doug raconterait. Il s’abstint de répondre. Durant ce silence, Lance étudia la pièce avec intérêt.
– Super, la maison.
– Je suis ravie qu’elle vous plaise, dit Kelly.
Lance hocha distraitement la tête, puis reporta toute son attention sur elle.
– Alors, comme ça, vous ignoriez que j’étais ici ? Cela m’étonne un peu. D’après eux, vous deviez chanter en soutien pour la version finale.
– Exact. La clause figure dans mon contrat. Mais personne ne m’a donné le détail des séances de studio.
– Hum… Ils auraient pu prévoir des répétitions avec vous. En général, nous ne laissons pas des personnes extérieures au groupe participer à la dernière minute. Mais bon, hein… c’est vous, Kelly.
– Merci.
Lance termina de boire son whisky, contempla son verre vide.
– Vous en voulez un autre ? proposa-t-elle.
– Avec plaisir.
Elle lui prit son verre et s’en fut dans la cuisine. Doug observait toujours le chanteur comme si c’était une bombe sur le point d’exploser.
– Où est votre voiture ?
– Ma voiture ? répéta Lance.
– Oui, votre voiture. Automobile. Véhicule. Moyen de transport. Comment êtes-vous venu ici ?
– En taxi. J’ai pris un taxi.
– Vous n’avez pas de voiture à Los Angeles ?
– Si, une voiture de loc’. Mais je me perds dans les rues avec ces canyons, ces collines. Je ne pourrais jamais vivre ici ! Hier, j’étais à l’arrière d’une limo, et j’ai cru que j’allais être malade. C'est super, ici, mais très peu pour moi.
Kelly revint et lui tendit un whisky avec des glaçons.
– Vous êtes venu en taxi, vous vous êtes fait déposer, et vous êtes resté là à attendre ?
Lance leva les deux mains ; les glaçons tintèrent dans son verre.
– Mais enfin ! Je vous ai dit que je passais juste la saluer !
– Finissez de boire, je vous raccompagne.
Les traits de Lance s’éclairèrent soudain d’un large sourire.
– Vous n’allez pas péter les plombs au volant, hein ? Ma parole, vous étiez rugbyman dans une autre vie. Jamais je
n’aurais cru un danseur capable d’un plaquage pareil ! Je dois être couvert de bleus.
Il avait vidé son verre et fixait Kelly, une lueur d’espoir dans le regard.
– Il se fait tard, dit Doug. Elle a travaillé dur, aujourd’hui. Venez, je vous emmène.
Lance s’extirpa du canapé avec une grimace de douleur.
– Un long bain chaud vous remettra, lui suggéra Kelly.
Il sourit de nouveau. Sourire de chat devant un canari. Elle en était mal à l’aise. Et son commentaire, traînant et allusif, ne fit rien pour la rassurer :
– Ah ! Un long bain chaud !
– Allons, pressons. Le taxi n’attend plus que vous. Kelly ? N’oubliez pas de bien verrouiller dès que nous serons sortis.
Elle acquiesça de la tête.
– J’ai Sam pour me protéger.
– Mouais. Ce chien ne devrait pas vous quitter d’une semelle, marmonna Doug.
Il posa une main sur l’épaule du chanteur et le poussa en direction de la porte puis, l’ayant fait sortir, il se retourna vers Kelly.
– Vous tiendrez le coup ?
– Sans problème. Je n’aurais pas dû crier, c’était la surprise.
Il se garda de répondre, l’observait en silence, une expression indéchiffrable sur ses traits.
– Je vais vous débarrasser de lui, dit-il enfin.
Elle hocha la tête.
– A quelle heure demain ?
– Et si je passais vous prendre ?
Elle eut un petit haussement d’épaules. Une humiliation de plus ou de moins… Elle aurait aimé lui répondre qu’elle le retrouverait à 16 heures au studio, mais la fierté n’était pas de mise. Elle avait eu une peur bleue quand la silhouette avait jailli des ombres. Si O'Casey venait la chercher, au moins, elle ne rentrerait pas seule dans le noir.
– Vers midi ? s’enquit-elle.
– Parfait.
– Hé, le taxi, vous venez ou quoi ?
– Verrouillez derrière nous, Kelly.
Elle entendit leurs pas s’éloigner le long de l’allée. Sam se mit à geindre en remuant la queue, l’œil brillant.
– Mon jeune ami, j’espère que tu as fait ce que tu avais à faire dehors, parce que, ce soir, il n’y aura pas de promenade.
Elle lui gratta les oreilles, heureuse de l’avoir près d’elle.
Puis elle prit les deux verres sales et alla dans la cuisine pour les rincer. Pas de problème, elle se sentait bien. Elle passa ensuite à la salle de bains pour se brosser les dents et faire un brin de toilette. Pas de problème non plus. Mais lorsqu’elle fut dans sa chambre, elle se rendit compte qu’elle ne supportait pas de rester dans l’obscurité. Elle alluma la lampe de chevet, brancha la télévision et appela Sam pour qu’il se couche sur le lit à ses pieds. Finalement, elle s’endormit.
  
Le nez froid et humide de Sam sur sa main la réveilla. Le matin était venu et il voulait sortir.
– O.K., Sam. Je me lève dans une minute, fit-elle d’une voix ensommeillée.
Le poste de télévision diffusait le journal du matin.
La météo annonçait du smog. Quelle surprise ! La sécheresse se poursuivait. Rien de neuf sous le soleil.
– ... Procès concernant le meurtre du Dr Dana Sumter. Me Gerry Proctor, avocat de la défense, a déclaré qu’il prouverait l’innocence de son client.
Kelly souleva les paupières et s’assit. L'avocat de la défense apparut brièvement à l’écran et affirma qu’on faisait porter le chapeau à son client, dont le seul tort était d’avoir épousé cette femme. Il y eut ensuite un plan fixe sur le mari. Il avait l’air d’un brave homme, la cinquantaine, le crâne légèrement dégarni.
– Pour l’amour du ciel ! Elle était la mère de mes enfants ! Bien sûr, nous avons eu des différends, Dana et moi, mais jamais je ne l’aurais… elle était la mère de mes enfants !
Kelly pressa le bouton de la télécommande, et l’image disparut.
  
Doug O'Casey avait, lui aussi, regardé les nouvelles. Il réfléchissait à l’impression que Sumter lui avait faite quand son téléphone sonna.
– O'Casey ?
– Ah, bonjour.
C'était Kelly.
– Vous avez des projets ce matin ?
– Pas vraiment, pourquoi ?
– Je pensais passer vous prendre.
– Si vous voulez. Nous avions prévu de déjeuner avant la séance de travail, non ?
– Oui… mais vous deviez venir me chercher vers midi. Comme vous ne connaissez pas la ville, je me suis dit que
ce serait plus commode si j’allais chez vous. Nous pourrions déjeuner plus tôt, et ensuite, au travail. J’emporterai des vêtements pour me changer, et, après la séance, nous ferons un saut à votre hôtel et filerons dîner directement. Ils nous attendent vers 20 heures. Je ne vous oblige à rien, bien sûr. Si vous préférez que nous en restions à l’arrangement d’origine…
Elle avait ajouté cette coda en hâte, par crainte d’avoir l’air trop audacieuse. Les temps et les mœurs changeaient, pas les gens. En décidant de choses aussi anodines qu’un déjeuner ou qui emmenait qui en voiture, on prenait des risques. Essuyer un refus pouvait être vexant.
– Cela suppose que vous me déposerez au retour, et j’aimerais autant vous reconduire chez vous.
Elle hésita une fraction de seconde.
– Il n’y a rien à craindre. J’ai l’intention d’acheter une petite bombe au poivre.
– Je viens vous chercher.
– Mais…
– Vous me guiderez, puisque vous connaissez la ville. Ecoutez, Kelly, je me sentirais beaucoup mieux de vous savoir en sûreté chez vous. Faisons comme si de rien n’était. Comme si nous nous étions rencontrés dans un bar.
– Je ne fréquente pas les bars.
– Au bowling, alors.
– Je ne joue pas au bowling non plus, répondit-elle en riant.
– O.K., nous nous sommes rencontrés à un cours de Pilates, et je vous ai invitée à dîner. Je préfère venir vous chercher et
vous raccompagner. J’arrive dans une demi-heure, cela vous va ? Et puis, si je viens, je pourrai dire bonjour à Sam.
Elle rit de bon cœur.
– D’accord.
Il raccrocha, fixa le combiné un instant et secoua la tête.
– Tu es mordu, gamin, dit-il tout haut.
Exactement ce que Quinn lui dirait s’il était là. Il avait l’impression d’être pris dans un courant. Plus qu’à se laisser emporter, ballotter, et espérer très fort qu’il finirait par s’échouer sur le sable sans trop de dégât…



13.
Kelly enfila un caleçon et un T-shirt pour la journée, mit dans un sac de toile une robe et des sandales pour la soirée chez ses amis. Sam la suivait à travers la maison, et elle veilla à lui accorder assez d’attention tout en se préparant. Jeune chiot, il avait déchiqueté un nombre impressionnant de souliers, arrosé le plancher et rongé les coussins d’un canapé. A présent, il se conduisait en parfait gentleman. Ensemble, ils avaient suivi des cours de dressage et il avait surmonté sa passion dévorante pour le cuir. Elle se sentait cependant un peu coupable de l’abandonner jusqu’au soir, mais c’était un bon chien, il ne ferait pas de sottises, et il s’en remettrait.
– Nous irons nous promener une dernière fois avant que je parte.
Il dressa les oreilles et inclina la tête, comme s’il la comprenait.
– Sam, tu sais, je t’emmène en Floride. Je crois que tu te plairas là-bas. Bien sûr, il faudra que tu t’habitues à Lance Morton. Si cela te console, cela vaut pour moi aussi, et je m’y emploie.
O'Casey était arrivé. Ses lunettes de soleil lui donnaient l’air d’un espion dans un film de série B malgré sa tenue
sport – chemise à manches courtes, pantalon de coton et mocassins.
Sam le salua d’un jappement enthousiaste.
– Je suppose qu’il veut sortir ? dit Doug.
– Je lui ai promis une bonne promenade. Entrez. Je lui fais faire son tour, et nous partons.
– Je veux bien l’emmener, cela ne me dérange pas.
– Moi non plus.
– Allons-y ensemble.
Elle mit aussitôt le chien en laisse, descendit les marches et enfila l’allée. O'Casey était encore devant la porte.
– Kelly ?
Elle s’arrêta, se retourna.
– Oui ?
– Vous n’oubliez rien ?
– Non, pourquoi ?
– Vous avez laissé la porte ouverte.
– Bien sûr. Je fais juste un tour avec le chien et je reviens.
Il soupira avec emphase.
– Franchement, Kelly ! Même s’il n’y avait pas le moindre danger, même si nous étions sur l’île aux enfants, il vaudrait mieux fermer à clé.
– Mais nous faisons juste le tour du pâté de maisons, il y en a pour cinq minutes !
– Et il n’en faut pas deux pour entrer et attendre. Vous laissez ouvert quand vous le promenez le soir ?
– Non.
Pas récemment, en tout cas. Depuis son retour de Floride, elle n’était pas sortie de chez elle la nuit. C'est lui qui avait
promené Sam. Et, la veille, le pauvre chien s’était passé de promenade.
– Kelly…
– C'est bon, j’arrive.
Elle revint sur ses pas, lui confia la laisse, rentra chercher ses clés et verrouilla la porte.
– Vous êtes content, maintenant ?
– Je le serais si j’étais sûr qu’il n’y aura pas d’autre oubli de ce genre. Vous n’allez donc jamais aux réunions d’information locales sur la prévention des crimes ?
– A vrai dire, non.
– Sans tomber dans la parano, on peut faire preuve de bon sens.
– Certes. Mais Sam le saurait s’il y avait un intrus dans la maison.
– Sans doute. Question à deux dollars : le saurait-il à temps ? Votre argument ne tient pas. J’ai raison, et vous le savez.
– J’aurais dû vous laisser aller promener le chien, marmonna Kelly en pressant le pas.
Chemin faisant, elle remarqua qu’il examinait les jardins voisins avec attention.
– Qu’est-ce qu’il y a encore ?
– Du feuillage en pagaille. Des buissons et des arbres énormes.
– Ce sont de grands jardins. Les maisons les plus récentes ont été construites en fonction des arbres. Certains sont centenaires. Vous avez quelque chose contre la verdure ?
– Les arbres et les buissons font d’excellentes cachettes.
– C'est bientôt fini, oui ?
– Simple constatation.
Il lui coula un regard de biais, mais elle ne put juger de son expression.
– La visite surprise de M. Morton la nuit dernière n’a pas eu de répercussions ?
Elle secoua la tête, sourit.
– Non, mais il a parlé à Mel, qui m’a appelée ce matin. On m’attend au studio d’enregistrement lundi. Mel était au courant, seulement, il a oublié de me prévenir. Il s’en est excusé. Comme il s’est beaucoup occupé de moi, il a pris du retard avec ses autres clients et se consacrait à eux, il était débordé. Je le crois sur parole. En tout cas, le coup de fil de Lance lui a rafraîchi la mémoire. Et je n’ai pas l’impression que notre chanteur ait mentionné l’altercation d’hier soir. Une chance.
Il haussa les épaules.
– Bon, d’accord, O'Casey. Je concède que vous avez eu raison. Mais je me demande si ce clip de rock vous intéresse vraiment, si vous avez envie de continuer.
– Pas s’il faut lécher les bottes de Lance Morton.
– Il pourrait devenir une célébrité.
Doug posa sur elle un regard énigmatique.
– Vous êtes une célébrité.
– Pas vraiment, non. Les vedettes de feuilletons ne sont pas des célébrités. Les stars du rock, c’est autre chose, la catégorie au-dessus.
– Qu’il devienne célèbre ou pas, il sera toujours aussi bête.
Kelly ne put s’empêcher de rire.
– Retour à ma question d’origine. Le projet ne vous intéresse
pas ? Vous vous êtes engagé, mais j’ai comme l’impression que c’est seulement pour l’argent.
– Oh, le projet m’intéresse, ça me change.
Il marqua une pause, puis ajouta d’un ton un peu bourru, comme s’il lui en coûtait :
– Et c’était très gentil à vous de prendre ma défense. Même si j’ai eu raison de foncer sur ce crétin pour le plaquer au sol.
– Hmm. Je crois que j’assimile le tango, murmura Kelly en reportant son attention sur Sam. Désolé mon garçon, la promenade est finie.
  
O'Casey ne la quitta pas des yeux comme elle verrouillait la porte. Ils descendirent les marches et montèrent en voiture.
– Où allons-nous ? s’enquit-il alors.
– Sunset Boulevard, dans la direction du studio. Vous aimez les sushis ?
– Bizarrement, j’étais sûr que vous les aimiez.
– En général, on adore ou on déteste. De quel camp êtes-vous ?
– Oh, moi, je mange à peu près n’importe quoi.
Elle soupira.
– Vous aimez, ou pas ?
– Oui.
– Alors, Sunset Boulevard.
Tout en conduisant, il l’interrogea sur Mel, le feuilleton, sa vie. Ses questions semblaient anodines, et elle y répondit avec autant de franchise que de spontanéité.
Ils se garèrent sur le parking du studio, marchèrent le long du Strip. Comme il faisait très beau, ils décidèrent de
déjeuner en terrasse. Apparemment, Doug aimait les sushis et s’y connaissait. Ils discutèrent longtemps sur les assortiments proposés et leurs préférences en matière de poissons crus avant d’arrêter leur choix – elle, c’était le thon rouge, lui, le saumon en sashimi. La commande passée, Kelly reporta toute son attention sur lui.
– A votre tour maintenant.
– A mon tour ?
– Pas d’ex-femme, pas de gosse. Et votre famille ?
– Mon père est mort. Ma mère vit à Miami. J’ai un frère qui habite aussi le sud de la Floride.
– Pas de neveux et nièces ?
– Je suppose que j’aurai bientôt l’un ou l’autre. Peut-être les deux. Quinn est marié. A ma patronne, pour ne rien vous cacher.
– Votre patronne ? s'étonna Kelly. Les danseurs de concours ont des patrons ?
– Shannon est propriétaire du studio où j’enseigne. Elle est gentille comme tout et n’a rien d’un dragon. Si je suis ici, c’est parce que votre imprésario, Ally Bassett, m’a contacté par le studio Moonlight Sonata. D’après Mel, vous êtes la personne la plus accommodante qui soit, et vous n’êtes pas accompagnée par une escouade d’empoisonneurs.
– C'est vrai que je ne traîne pas toute une cour derrière moi. Je ne suis même pas regardante question coiffure et maquillage.
– En un sens, je le comprends. Vous n’avez aucune raison de l’être.
Elle en resta bouche bée. De sa part, le compliment était inespéré.
– Merci, murmura-t-elle.
– Vous ne ressemblez en rien à ce que j’attendais. Si nous faisions quelques pas ?
– Bonne idée. Aujourd’hui, je paie la note.
– Laissez, je vous en prie.
– O'Casey, franchement ! Vous n’avez pas encore rejoint le monde moderne ?
– Si. On me rembourse mes dépenses, alors autant que je paie, non ? Et je sauve la face du même coup.
– Ce que vous êtes vieux jeu ! A l’heure actuelle, il y a des tas de messieurs très bien qui sont prêts à partager la note du déjeuner, et même à laisser madame payer l’addition de temps en temps.
– Sans doute.
Mais il avait déjà sorti sa carte de crédit.
Sitôt la note payée, ils quittèrent le restaurant pour se promener le long de Sunset Boulevard. Kelly lui montra des vêtements dernier cri plus que curieux dans les vitrines. Elle s’était arrêtée pour examiner des tenues de sport aérées qui lui semblaient convenir au climat de Floride lorsqu’elle s’aperçut qu’il était resté une trentaine de mètres en arrière, un peu en retrait d’une terrasse de restaurant.
– O'Casey ? Cela vous ennuie si je rentre dans ce magasin cinq minutes ?
Il ne se retourna pas, l’avait-il seulement entendue ? Elle revint sur ses pas. La prenant par l’épaule, il la plaça devant lui, puis lui désigna la terrasse en silence.
Assis ensemble à une table, il y avait Matt Avery, Marc Logan et Joe Penny. Ils virent Joe Penny consulter sa montre et se lever pour prendre congé. Il n’était pas sitôt parti que les
deux autres se penchèrent au-dessus de la table. Ils parlaient à voix basse comme des conspirateurs.
– Que pensez-vous de cela ? fit Doug dans un murmure.
– Matt Avery est en train d’expliquer à Logan qu’il devrait me virer pour me protéger.
Joe Penny passa près d’eux, les aperçut et s’arrêta.
– Kelly ! Monsieur… ah oui, O'Casey.
– Salut, Joe.
– Bonjour.
– Je suppose que vous êtes en route pour aller… euh… danser tous les deux, non ?
– Exactement.
Joe fixait Kelly. Il paraissait gêné dès que leurs regards se croisaient.
– Tu me manques sur le plateau, tu sais.
– Merci, tu es gentil.
– Bah, ce ne sera pas si long.
Elle éclata de rire.
– Allons, Joe ! Ce n’est pas la fin du monde. J’apprends un tas de choses passionnantes, et je suis ravie de tourner un clip. Après cela, je n’aurai peut-être pas envie de revenir sur le feuilleton, va savoir.
Cette idée parut accabler le metteur en scène.
– Enfin, Joe, réfléchis. Avery veut m’éloigner assez longtemps pour que je perde toute popularité. Il veut que je m’en aille.
– Peut-être, mais c’est mon feuilleton.
– Et son argent.
– Hmm. L'argent de Household Hea…
– Comme je disais, son argent.
– Comment se fait-il que Marc Logan déjeune avec vous autres ? s’enquit alors O'Casey.
Interloqué, Joe les regarda tour à tour.
– Eh bien… euh… Il passe ici de temps en temps. Ses garçons enregistrent ces jours-ci. Je pense qu’il rêvait d’avoir Kelly pour ce clip depuis un bout de temps. Il a l’air d’un chic type. Bon, je ne m’ennuie pas, mais il est temps que je retourne au travail. Kelly…
Sur une impulsion, elle lui sauta au cou.
– Je t’aime beaucoup aussi, Joe. Nous verrons bien comment ça se passe, hein ?
Il fit oui de la tête.
– Heureux de vous revoir, monsieur O'Casey. Kelly, prends soin de toi et reste en contact.
Elle hocha la tête à son tour.
– Bizarre, non ? dit Doug lorsqu’il se fut éloigné.
– Quoi ? Des gens qui déjeunent ?
– Logan et Avery, cette conversation.
Kelly haussa les épaules.
– Vous comptez étudier tous ces gens à la loupe, décortiquer chacune de leurs phrases ? Ce sont des requins, des brasseurs d’argent. Maintenant, si cela ne vous ennuie pas, je file au magasin, j’en ai pour deux ou trois minutes.
– Pas de problème.
– Vous allez rester là à surveiller le restaurant ?
– Oui.
– Tss…
Elle le planta là, et s’attarda dans la boutique. La vendeuse était une fan de son feuilleton. Kelly lui expliqua qu’on ne la
verrait plus à l’écran pendant quelque temps, qu’elle tournait dans le clip d’un groupe de rock. Cela décupla l’enthousiasme de la jeune femme et prolongea d’autant la conversation. Finalement, Kelly fit ses emplettes, remercia la vendeuse et sortit avec les vêtements convoités.
Adossé contre le mur, O'Casey haussa un sourcil ironique à sa vue.
– Deux ou trois minutes, hein ?
– Navrée. Vous n’avez donc plus personne à épier dans ce restaurant ?
– Ils sont partis depuis un petit moment.
– Vous avez discuté, tous les trois ?
– Ils ne m’ont pas remarqué.
– Mais… Vous étiez là, sous leur nez.
– Je ne tenais pas à ce qu’ils me repèrent.
– Pourquoi cela ?
– Parce qu’ils ne me plaisent ni l’un ni l’autre.
– C'est une bonne raison.
Elle leva son sac pour le lui montrer.
– Des vêtements de travail. Pour l’île, la presqu’île ou je ne sais quoi. L'endroit où nous tournons.
– C'est une île.
– Bon. Et maintenant, en route.
Elle s’engagea aussitôt sur la chaussée.
– Hé ! Il y a des voitures, faites gaffe ! lui lança O'Casey.
Elle se tourna vers lui.
– Il y a aussi des amendes salées. La loi exige qu’ils s’arrêtent.
Elle n’avait pas fait quatre pas qu'O'Casey poussait un
grand cri. En se retournant, elle aperçut une berline de couleur sombre qui fonçait droit sur elle. O'Casey cria de nouveau, s’élança comme une flèche et la propulsa hors d’atteinte du véhicule. Déséquilibrés, ils finirent à terre, au bord du trottoir opposé. Elle avait mal partout, aux fesses, aux bras, aux épaules. A demi sonnée, elle était aussi écrasée par le poids d'O'Casey.
Elle leva les yeux pour plonger dans les siens, se mit à trembler comme une feuille. Une fois de plus, elle avait échappé de justesse à la mort.



14.
– Oh, mon Dieu ! s’écria une femme à la terrasse d’un café.
– Ça va ? s’enquit un monsieur en se ruant vers eux.
Brusquement, il y avait des gens partout.
– C'est incroyable ! lança une voix.
– Abruti de chauffard ! s’exclama une autre.
Pendant que chacun y allait de son commentaire, des passants les avaient aidés à se relever.
O'Casey, qui avait perdu ses lunettes noires, fixait Kelly, inquiet. Elle s’étonna de sentir la chaleur se répandre dans ses veines alors même qu’elle frissonnait sous l’effet de la frayeur. Mais il reporta bientôt son attention sur la foule.
– Quelqu’un a eu le temps de relever le numéro de plaque ?
Silence.
– Il me semble que ce n’était pas un numéro d’ici, dit timidement une femme.
– Non ! C'était une voiture de location, j’en suis sûre, affirma une ravissante jeune blonde.
– En tout cas, c’était une berline noire, déclara un barbu qui tenait un gobelet de café à la main.
– Noire ? objecta un adolescent au débraillé étudié. Elle était verte !
– Non, pas verte, bleu foncé, corrigea un homme d’un certain âge.
– C'était une Chevrolet.
– Non, une Ford.
– Une berline de marque étrangère !
– Nous devrions appeler la police.
– Non, dit Doug, appeler la police ne servirait à rien. La foule se récria.
– Nous n'avons rien à leur dire de précis, objecta calmement Doug. Ils ne vont pas arrêter toutes les Ford, les Chevrolet, et toutes les voitures étrangères de couleur noire, verte ou bleue. Il n’y a pas assez de flics dans le pays.
– Hé ! fit subitement la jolie blonde. Vous êtes Marla Valentine !
– Je suis Kelly Trent, en effet, rectifia l’intéressée, un soupçon agacée qu’on la prenne pour son personnage.
Avec son pantalon déchiré, ses cheveux et ses vêtements en désordre, elle avait l’air d’un épouvantail. Tout son corps la faisait souffrir. Elle ne tenait pas à ce que l’accident devienne une affaire d’Etat. S'ils alertaient la police, elle ne trouverait bientôt plus de travail. Trop chère à assurer !
– Merci à tous de votre aide et de votre gentillesse. Mais il a raison, nous ne pouvons rien faire d’utile ou de concret.
Elle tira O'Casey par la manche et lui souffla :
– Merci, Doug. Je vous en supplie, filons de là. Je ne voudrais pas passer au journal de 17 heures dans la rubrique des faits divers.
– Ce n’était pas comme ça de mon temps, grommelait
le vieux. Les Californiens savent qu’on s’arrête aux passages protégés, mais avec tous ces étrangers, maintenant, on n’est plus chez soi ! Et les New-Yorkais, donc !
– Il y a des chauffards partout, tempéra un autre.
– Vous êtes sûre que vous n’avez rien de cassé ? s'enquit la blonde avec sollicitude.
– Non, je n’ai rien, juste quelques bleus, dit Kelly.
Elle tira de nouveau sur la manche d'O'Casey. Avec plus d’insistance, cette fois.
– Merci à tous, déclara-t-il. Si vous voulez bien nous excuser, nous allons rentrer nous nettoyer un peu et tenter d’oublier cet incident malencontreux.
Enveloppant les épaules de Kelly, il l’entraîna en direction du studio.
– Attendez ! lança une voix.
Kelly se raidit. O'Casey se retourna. La blonde s’avança, brandissant le sac en plastique qui contenait les achats de Kelly. Sous le coup de l’émotion, ils l’avaient oublié.
– Merci, vous êtes gentille, dit Kelly.
– Tout le plaisir est pour moi, répondit la blonde.
Kelly sourit par politesse. Elle avait hâte de s’esquiver. Et l’attroupement se reformait autour de la blonde.
– Merci encore, lança-t-elle finalement en faisant au revoir de la main.
Doug reprit sa marche, pressant le pas. Derrière eux, les badauds discutaient toujours.
– Kelly Trent ! Vous vous rendez compte ! Elle est mieux en vrai qu’à la télé !
– Et tellement simple, naturelle !
– Qui était ce type ?
– Aucune idée, mais il est à tomber à la renverse !
Sans même se retourner, Kelly reconnut la voix de la blonde. Elle leva les yeux vers O'Casey.
– Je crois que vous avez tapé dans l’œil de la petite blonde.
– Et peut-être séduit aussi le jeune homo dégingandé, remarqua-t-il avec un sourire narquois.
Le sourire s’effaça, et il ajouta :
– Vous auriez pu être tuée.
– Certes, mais par un chauffard imbécile. Laissons tomber la théorie du complot. Je tenais à vous prouver qu’en Californie, on traverse comme on veut en toute sécurité. Au temps pour moi. Je suppose que le chauffeur ne m’a pas vue.
Comme il se taisait, elle s’inquiéta de son silence.
– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
– Kelly, vous n’aviez pas affaire à un chauffeur inattentif. Ce type a sciemment accéléré.
– Rien d’étonnant à cela. Il a manqué me renverser. En s’arrêtant, il risquait une amende, alors, il a filé sans demander son reste.
– Je n’aime pas beaucoup ça.
– J'avoue que, moi aussi, je préfère éviter ce genre de distraction.
– Ce n’est pas…
– O'Casey, je vous en prie ! Personne n’a tenté de me tuer. Qui diable pourrait savoir où et quand je vais traverser une rue ? Cela ne tient pas debout.
– Vous n’êtes pas blessée ?
– Non. Mon pantalon est déchiré, j’ai des éraflures aux genoux et aux coudes.
– Des douleurs ?
– Quelques-unes. Je vais avoir des bleus.
– Vous ne voulez pas voir un médecin ?
– Certainement pas !
Il se tut un moment.
– Vous n’êtes pas en état de danser.
– Si. Cela ne me gênerait pas, mais je suis sale comme un peigne.
Ils étaient à deux pas du studio. Au lieu de la diriger vers l’entrée du bâtiment, Doug prit le chemin du parking.
– Où me conduisez-vous ? Je n’ai pas l’intention de rentrer chez moi. Je n’ai rien de cassé.
– Je ne vous ramène pas chez vous.
– Mais encore ?
– Mon hôtel se trouve tout près d’ici. Nous y ferons un brin de toilette et y reprendrons nos esprits.
– O.K.
Ils roulèrent sur quelques centaines de mètres. Devant l’entrée, Doug confia les clés de la voiture au groom et entraîna Kelly vers les ascenseurs. Lorsqu’il ouvrit sa porte, elle ne put retenir une exclamation de surprise.
– Ils ne se sont pas fichus de vous !
– Oui, ce n’est pas mal. Luxueux pour l’humble garçon que je suis. Je vous avoue avoir également apprécié les fauteuils club dans l’avion. Le repas n’était pas terrible, mais bien supérieur aux trois cacahouètes qu’ils vous jettent en classe tourisme. Sans parler de cette suite. Je m’habituerais vite à ce style de vie.
Il traversa la vaste pièce aménagée avec un coin salon, ouvrit une autre porte.
– Je vais disparaître un petit moment et vous laisser la salle de bains.
Kelly le suivit, intriguée. La pièce était immense, la baignoire gigantesque et équipée de jets de massage.
– Superbe ! commenta-t-elle.
– Content que cela vous convienne. Je sors faire un tour, prenez tout votre temps.
– Vous avez fait un vol plané aussi, peut-être avez-vous besoin d’un bain chaud. Après tout, c’est chez vous.
– Vous avez amorti ma chute, lui rappela-t-il. Un coup de brosse et il n’y paraîtra plus.
Elle hocha lentement la tête.
– Bon, d’accord…
Elle osait à peine respirer, s’exprimait prudemment, comme si elle pesait chaque parole.
– … Un séjour prolongé dans l’eau chaude me fera du bien. Mais je ne voudrais pas vous chasser.
– Vous ne me chassez pas.
– Vous n’êtes pas forcé de sortir. Il y a une porte à la salle de bains, vous savez.
– Je suis au courant, merci.
Il retourna dans la chambre, s’accroupit près du mini-bar.
– Vous croyez qu’ils ont du cognac, là-dedans ?
– J'en doute fort, mais sait-on jamais.
– Hmm… voyons voir…
– La petite bouteille de chablis me va très bien.
Il la lui tendit, prit une bière pour lui, fit sauter la capsule et but à longs traits. Sa pomme d’Adam faisait des vagues, sur son cou puissant.
– Impressionnant, murmura-t-elle.
– J’ai eu très peur pour vous. L'expérience m’a bien secoué. Au fait, vous avez besoin d’un verre ?
– Non, merci, je peux boire à la bouteille.
– Bien. Emportez-la avec vous. Il y a des sels de bain, des huiles sur l’étagère. L'eau chaude vous détendra les muscles.
– Oh, mes muscles vont bien.
– Le choc les a contractés, croyez-moi.
– Et les vôtres ? Ils ne sont pas tendus ?
– Justement si.
Il vida le reste de sa bière, jeta la canette à la corbeille.
– Bon. Je vous laisse. Je ne plaisante pas. De l’eau bien chaude, beaucoup.
Elle fronça les sourcils, se redressa, mains sur les hanches.
– On peut savoir où vous allez ?
– Faire un tour.
– Pourquoi ?
– O.K., je n’ai pas vu la plaque d’immatriculation, mais je suis certain que la voiture était noire, que c’était un modèle quatre portes de marque étrangère. Je vais jeter un coup d’œil dehors au cas où.
– O'Casey, elle est à des kilomètres à présent.
– Vous avez sans doute raison. Je vais quand même retourner là-bas, faire le tour des stationnements payants.
Elle leva les bras en signe d’impuissance.
– Très bien, Columbo. Je ne vous retiens pas.
Sur ce, elle regagna la salle de bains, en ressortit pour lui prendre des mains son sac et ses achats qu’il portait toujours.
– Merci, dit-elle avant de s’éloigner.
A la porte, elle s’arrêta encore, se retourna.
– Je vous remercie sincèrement de m’avoir sauvé la vie.
– Bienvenue dans l’univers de la danse, plaisanta-t-il.
– Oui, c’est le métier qui rentre, répondit-elle en pénétrant dans la somptueuse salle de bains aux murs de marbre pour s’y enfermer.
Et Doug de songer qu’au fond elle avait raison. Retourner sur le lieu de l’accident pour tenter d’y retrouver une trace de la voiture était absurde. Seulement, il préférait s’éloigner pendant que Kelly se prélassait dans l’eau chaude. Il sortit donc, marcha au hasard en réfléchissant.
Aucun témoin n’avait pu relever le numéro du véhicule, fût-ce partiellement. Dommage, mais compréhensible. Qui se souciait des plaques d’immatriculation ? Lorsque quelqu’un chopait un bout du numéro, cela relevait du miracle. Bien sûr, en cas de délit de fuite, le véhicule fautif était souvent endommagé. Heureusement, pas cette fois, car la voiture n’avait pas percuté Kelly. Mais pas de dégâts, pas d’indices.
Ici, comme dans sa ville natale, les véhicules de luxe étaient légion. Des berlines noires coûteuses un peu partout, de même que des vertes et des bleu marine. Il y avait aussi de petits modèles sport époustouflants. Et encore des berlines. Il cherchait une aiguille dans une botte de foin. Aiguille qui n’était peut-être pas dedans, qu’il ne reconnaîtrait peut-être pas s’il la voyait. Il chercha cependant, prit tout son temps, marcha dans le quartier sur des kilomètres, s’arrêta dans un petit café près d’une librairie pour boire un espresso.
Chauffard ou agresseur madré ? Question sans réponse. Il avait fait des recherches sur tous ceux qui étaient liés à Kelly,
dans le cadre du feuilleton comme du vidéo-clip, et n’avait rien découvert de bien méchant. Pourtant, quelque chose le tracassait. L'incident de la voiture n’avait fait qu’aggraver ses doutes.
Finalement, il se décida à regagner l’hôtel. Ce soir, il en discuterait avec Liam.
En arrivant devant sa porte, il hésita, puis inséra la clé magnétique dans la fente et poussa le battant.
– Kelly ?
– Je suis là.
Il la trouva vêtue du peignoir d’éponge blanc de l’hôtel, étendue sur le lit blanc au dosseret alambiqué, les cheveux encore humides.
– Ouille, murmura-t-il pour lui-même en refermant derrière lui.
Elle était fort convenable, ne portait pas de dentelles érotiques, de déshabillé à demi transparent, pas de décolleté, rien. Mais c’était presque pire, car il la savait nue sous l’épais tissu de coton. Elle ne s’était pas non plus parfumée au musc ou à tout autre parfum réputé aphrodisiaque, non, elle sortait du bain, tout simplement. Et l’odeur des sels, du shampooing, du savon qu’elle avait utilisés flottait autour d’elle, fraîche, sucrée, irrésistible.
Appuyée sur un coude, elle lisait un magazine. Elle avait sans doute tenté de se sécher les cheveux, car des mèches d’un roux plus clair bouclaient, légères, autour de son visage. Son attitude n’avait rien de provocant. Serré à la taille, le peignoir la couvrait presque jusqu’aux chevilles. Mais pourquoi était-elle en peignoir ?
Il s’avança jusqu’au bord du lit. Elle leva sur lui ses beaux yeux clairs, lumineux comme le ciel ensoleillé des îles.
– Vous avez retrouvé la voiture ?
– Non.
– Vous ne comptiez pas le retrouver, n’est-ce pas ?
– Pas vraiment, non.
Bref silence.
– Vous avez peur de moi ? s’enquit-elle à voix basse.
– Non. Enfin, si, un peu.
– Pourquoi ?
– Parce qu’une aventure entre nous est exclue.
Elle hocha la tête, baissa les yeux, fixa le couvre-lit un instant, puis les releva pour le regarder. L'idéale courbure de ses cils sombres, songea Doug.
– Ah, murmura-t-elle finalement. Et pourquoi cela ?
Il leva les bras en signe d’impuissance, s’étonna de constater que les mots ne lui venaient pas. L'instinct parlait, en revanche. L'attirance physique était bel et bien là. Son cœur s’était accéléré et le sang battait à ses tempes. Il ne valait pas mieux que le chien de Pavlov. Diable ! Elle avait même de jolis pieds. Des ongles d’un rose délicat. Pieds. Cheville. Bas de la jambe et départ du mollet. Ourlet de l’épais peignoir d’éponge. Et rien en dessous.
Il remonta une fois de plus jusqu’à ses yeux.
– Parce que vous êtes Kelly Trent, déclara-t-il d’un ton bourru.
Elle esquissa un sourire rêveur qui lui alla droit au cœur, accroissant son émoi.
– Et si je n’étais pas Kelly Trent ? Si j’étais une femme quelconque, rencontrée au bowling ?
– Vous ne jouez pas au bowling.
– Au cours de Pilates, alors ?
– Je ne pratique pas la méthode Pilates.
– O.K. Je comprends.
Elle se leva, rejeta sa crinière flamboyante en arrière et se dirigea vers la salle de bains. Au seuil de la porte, elle s’arrêta.
– En fait, non, je ne comprends pas. Suis-je si… si peu intéressante ?
Il gémit tout haut. Autant renoncer à lutter, reconnaître que la bataille était perdue d’avance. En quelques enjambées, il l’avait rejointe. Prête à se changer, elle avait déjà les mains sur la ceinture du peignoir. Il les recouvrit des siennes, tira sur la boucle, et les pans du vêtement s’écartèrent. Elle le regardait dans les yeux. Il soutint son regard, lui prit doucement le menton et se pencha pour posséder sa bouche, qui s’ouvrit aussitôt pour accueillir son baiser. Délice de ces lèvres pulpeuses, frémissantes et sensuelles…
Il noua les doigts dans son épaisse chevelure de feu. La chaleur, le miel de cette bouche formaient un redoutable piège. Et il s’y laissait prendre. Il perdait toute retenue, la tête et la raison, frissonnait de désir. Et là, dans le feu de cet enfer liquide, il comprit. Comprit que le point de non-retour était atteint et dépassé.
Enfin, il se décida à rompre le baiser. Lèvres gonflées, humides, plus tentantes que jamais, elle le regardait. Sa poitrine se soulevait à un rythme accéléré. Elle ne souriait pas, scrutait ses yeux comme pour lire ses pensées.
– Pas de reproches, murmura-t-elle. Pas de regrets, pas d’engagement, pas d’exigences.
Il réalisa que ce n’était pas là une déclaration d’indépendance. Elle lui disait tout bas qu’elle le laissait libre.
– Vous croyez sincèrement que j’oublierai ce moment ? fit-il en lissant une mèche d’or roux sur sa tempe.
Avant de répondre, elle étudia ses traits.
– Je ne l’oublierai pas non plus, mais vous ne me devez rien.
– Je n’ai jamais rien suggéré de tel. D’autant que vous cherchez à me séduire.
– Effectivement.
Ayant avec franchise reconnu l’évidence, elle se détourna de lui, laissa le peignoir glisser de ses épaules dans un geste naturel, sans le moindre calcul.
S'il n’avait pas déjà sombré dans la folie, cet instant lui aurait été fatal. La ligne de son dos était parfaite, avec deux fossettes au creux de la taille. Des yeux, il caressa la courbe de ses hanches, ses fesses, ses cuisses, ses mollets, ses pieds de reine. Puis il remonta… se perdit dans sa somptueuse chevelure.
Elle ôta l’immense couvre-lit blanc. Il profita de cette pause pour se défaire de ses vêtements. Lorsqu’elle se glissa dans les draps, il dut se retenir pour ne pas plonger sur elle, s’obligea à marcher lentement, à s’installer contre son corps, chercher ses yeux. Et il reprit possession de ses lèvres, laissa ses doigts errer le long de ses bras, goûtant le doux contact de sa peau tiède et lisse.
Ses mains descendirent jusqu’à ses hanches, effleurèrent le haut des cuisses. Il sentait ses deux poings fermés pressés contre son torse, emprisonnés là par sa position. Il s’écarta un peu, les prit, les embrassa, et leur rendit leur liberté. Elle
se blottit contre lui, explora ses épaules du bout des doigts, et ses lèvres suivirent, laissant une trace chaude et moite sur sa peau. Il gémit, frissonna. Si cela continuait, il serait comme un adolescent, emporté dans le tourbillon des sensations et incapable de…
Réagir. Il lui saisit les poignets et plongea de nouveau dans ses yeux. Il y avait là un océan. Un océan dans lequel il allait se noyer. Il était sûr d’y trouver l’Atlantide.
Ses seins étaient fermes, sensibles, leurs jolis boutons rose tendre en parfaite harmonie avec sa belle crinière fauve, boutons qu’il agaçait de la pointe de la langue, du bout des dents, lui tirant des soupirs, de légers tremblements, de petits mouvements de plaisir.
Les doigts plongés dans ses cheveux, elle les tirait aussi parfois. Lentement, il descendit, tête contre sa poitrine, ses côtes, son ventre tandis que ses mains glissaient à l’extérieur de ses cuisses, remontaient vers l’intérieur, jouant, cherchant.
Frénétique à présent, elle se pressait contre lui, tentait de lui rendre ses caresses, mais il l’en empêchait, craignant de perdre tout contrôle. Et il poursuivait son chemin, descendant toujours, attisant son désir avec une lenteur insoutenable.
Elle se cambrait, se tordait, murmurait des paroles incohérentes, se rétractait pour revenir au-devant de sa main, de sa bouche. Et soudain, dans un cri, elle se raidit tout entière, enfonça les ongles dans la chair de ses épaules. Alors, il la couvrit de son corps, posséda sa bouche et plongea en elle.
Feu, lave, friction, fièvre. Magie. Il l’enveloppait de ses bras, se confondait avec elle, se perdait dans le rythme ardent de la passion. Le décor s’effaça pour n’être plus que lumière et blancheur aveuglante. Nuage. Il touchait le ciel. Contre ce
blanc paradis brûlaient ses cheveux de flamme et sa chair frémissante. Leurs mains nouées s’étreignaient. Bientôt, il ne vit plus rien, rien que le blanc, il était sensations, plaisir presque douloureux, faim dévorante, accélération, ivresse. C'était bon, insoutenable.
Il jouit avec tant de force que tout son corps fut saisi de violents frissons. Extase. Dont il n’aurait su dire la durée. Quelques secondes ? Une minute ? L'éternité ? Sous lui, autour de lui, elle palpitait en réponse. Délice. Vague de chaleur humide. Puis elle se détendit peu à peu, son souffle s’apaisa. Il roula sur le côté, et elle se lova contre lui, les yeux baissés.
– A quoi tu penses ? murmura-t-il.
Elle chercha ses yeux. Un sourire naquit au coin de ses lèvres.
– Je pense que maintenant, au moins, je pourrai danser le tango sans… Enfin, tu comprends. Sans me poser de questions.
– Mademoiselle Trent, était-ce une tentative de séduction depuis le début ?
– Pas depuis le début, non. Au début, je te trouvais presque antipathique.
Il éclata de rire, lui releva le menton.
– Tu as vidé le mini-bar pendant mon absence ?
– Je n’ai bu que ma petite bouteille de vin. Je ne suis pas ivre pour deux sous. Promis.
– Hmm. Sympa.
– Je te rappelle que tu as vidé cette bière en un clin d’œil.
– Je reconnais que je suis complètement shooté.
– Tu es sorti boire dehors ?
– Oui. Un café. Médiocre, d’ailleurs.
Elle sourit.
– Alors, c’est moi qui te fais cet effet ?
– Absolument.
– Pourquoi t’obstinais-tu à résister, dans ce cas ?
– Parce que tu es Kelly Trent.
– Ce qui signifie ?
– Que nous travaillons ensemble.
– Cela ne peut pas faire de mal pour le tango.
– Je danse avec une multitude de femmes.
– Ah. Et c’est censé vouloir dire quoi ?
Il rit doucement.
– Que je danse. Au sens littéral.
Il changea de position, surprit sa grimace de douleur.
– Tu as… Je t’ai fait mal ?
– Mon genou.
– Pardon ?
– Rien de grave.
Avec mille précautions, il effleura la zone éraflée.
– Mince. Je suis désolé.
– Je ne souffre pas tant que ça !
– Tout de même.
Il posa un baiser sur les égratignures.
– Cuisse gauche, dit-elle d’une voix enrouée.
Il y regarda de plus près et constata :
– Il va y avoir un bleu.
– Je le crains.
Et il embrassa le bleu à venir.
Se contorsionnant pour se dégager, elle lui prit la tête dans les mains.
– Et toi ? Tu ne t’es pas fait mal en tombant ?
– Mon épaule droite est un peu douloureuse.
De longs doigts délicats se posèrent sur l’endroit cité.
– Où ?
– Là.
Elle embrassa le point douloureux.
– Je crois que cette côte-ci a pris un coup.
– Hmm… Ailleurs ?
– Chaque centimètre de mon corps, je le crains.
– Alors, je vais faire en sorte qu’il n’y ait pas de jaloux, murmura-t-elle.
Et elle joignit le geste à la parole. Le monde se mit à tourner.
Il la laissa faire à sa guise jusqu’à ce que, n’y tenant plus, il la prenne dans ses bras. Elle noua les jambes autour de ses hanches. Le désir les emportait sur son cours tumultueux. Elle avait les cheveux en désordre, la peau moite ; tout son corps n’était plus que rythme frénétique. Danse érotique qui le fit basculer dans une jouissance aveugle, exquise jusqu’à la douleur. Assouvi et heureux, il la serra plus fort pour sentir les battements de son cœur contre lui, la brise de son souffle sur sa joue. Il lissa avec tendresse ses cheveux de soie si voluptueux.
Depuis qu’il l’avait vue pour la première fois, elle s’était insinuée dans son cœur, dans son âme. Alors même qu’il cherchait à s’en défendre. A présent, elle était là, tout contre lui, si confiante qu’elle s’était assoupie, et cette confiance le toucha. Sans doute dormait-elle parce qu’elle manquait de sommeil, ces derniers temps. Elle prétendait n’être pas en danger, mais, en réalité, elle avait peur.



15.
Kelly s’éveilla en sursaut. La pièce était plongée dans l’ombre. Prise de panique à l’idée d’être seule, elle se redressa vivement.
– Ça va ?
Doug était là, au pied du lit, élégamment vêtu.
Diable ! Il portait bien le costume. A présent, elle savait pourquoi, connaissait son corps dans le moindre détail. Elle avait obtenu ce qu’elle voulait et davantage, se sentait tout à la fois heureuse et vaguement inquiète.
– Ça va, répondit-elle.
– Un cauchemar ?
– Non… Juste un réveil un peu brutal. J’étais désorientée.
– La fatigue, je suppose.
– Sans doute.
– Nous devions être chez tes amis à 20 heures, non ?
– Plus ou moins, oui. Quelle heure est-il ?
– 19 h 45.
– Zut !
Elle bondit hors du lit pour se ruer vers la salle de bains, s’arrêta, parut réfléchir pendant quelques secondes et revint vers lui, sourcils froncés.
– Excuse-moi. Je sais que tu ne voulais pas ce genre de relations entre nous et je t’ai un peu forcé la main.
– Kelly, je t’en prie. Je ne le regrette pas, pas le moins du monde. Alors, n’en parlons plus. De fait, je le regrette si peu que tu ferais bien de filer te doucher et t’habiller, sinon, je vais te le prouver, et nous serons en retard pour de bon.
En réponse, elle lui sourit et s’éclipsa à la vitesse de l’éclair. En moins d’un quart d’heure, elle s’était rafraîchie, vêtue et maquillée légèrement. Installé devant son portable, il s’étonna de la voir reparaître aussi vite. Il émit un petit sifflement admiratif et éteignit l’ordinateur.
– Dis-moi, tu es bien chic pour une soirée relax entre amis ! Très jolie robe !
– Elle a au moins six ans. Prêt-à-porter. Lavage machine. Rien de spécial.
– En tout cas, elle te va à ravir.
Ils sortirent, gagnèrent les ascenseurs. Là, ils se trouvèrent avec un groupe d’adolescentes.
– Vous l’avez vu ? dit l’une d’elles à ses compagnes.
Elle était maigre comme un clou, brune aux cheveux courts en brosse hirsute, vêtue d’un jean moulant artistement rapiécé et d’un bustier qui découvrait en partie son ventre.
– Tu es sûre que c’était lui ? s’enquit une autre.
– Evidemment ! Toutes les stars du rock logent dans cet hôtel, affirma une autre brune en minijupe.
– C'était lui, sûr et certain ! reprit la première.
Elle s’interrompit, regarda Doug et Kelly approcher, leur sourit timidement.
– Excusez-moi, vous sauriez si Rick Garrison est ici ?
– Désolé, j’ignore qui est ce monsieur, repartit Kelly.
– Le guitariste des Cobras, expliqua Doug.
– Il est ici ? insista la demoiselle.
– Je ne peux pas vous renseigner, je n’en sais rien.
– Mais il loge peut-être ici, ajouta Kelly. L'hôtel est en effet populaire auprès des stars du rock.
Sitôt sortie de la cabine, l’une des jeunes filles s’écria avec enthousiasme :
– Oh, regardez là-bas ! Lui, je le reconnais. C'est Lance Morton !
Kelly releva la tête. O'Casey regardait déjà dans la direction indiquée. L'homme se dirigeait vers la piscine et le bar d’extérieur.
– Lance Morton ! Oh ! Super ! s’exclamait le chœur des ados.
Kelly se tourna vers Doug qui murmura :
– Lance ici ? C'est bizarre.
– Ne nous attardons pas, au cas où il reviendrait sur ses pas, si c’est bien lui.
– Je me demande ce qu’il fabrique là. D’ailleurs, je me demande pourquoi il ne loge pas ici.
– Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne comprends pas.
– Tu te souviens que je l’ai reconduit à son hôtel, hier soir, non ? Il loge à Beverly Hills.
– Peut-être qu’il préfère Beverly Hills.
Doug regardait toujours vers le bar.
– En tout cas, il est là. C'est bien lui, aucun doute.
Kelly laissa échapper un soupir.
– C'est un bar populaire. Il est venu prendre un verre, ce n’est pas bien mystérieux. Sois gentil et arrête de jouer au détective. J’aimerais que nous passions une soirée agréable.
Il reporta son attention sur elle, et ses beaux yeux bleus s’adoucirent.
– Bien vu, mademoiselle Trent. Je vais toucher deux mots au groom, et ensuite, en route. Nous passerons une excellente soirée chez tes amis, et nous reviendrons ici…
– Non !
– Comment non ? C'est déjà fini ? Curiosité satisfaite, au plaisir ?
Elle fit non de la tête et lui sourit.
– Sam m’attend, tu te souviens ? Après l’excellente soirée chez mes amis, nous rentrerons chez moi. Si cela ne t’ennuie pas.
A son tour, il sourit, l’un de ses lents sourires qui la faisaient fondre.
– Pas du tout. Pour ne rien te cacher, tout ce blanc commençait à me donner un peu trop l’impression d’être au ciel. Et je ne voudrais pas que tu te prennes pour une déesse.
Elle haussa un sourcil amusé.
– Très bien, Adonis. On y va ?
– Adonis ?
– Si je suis une déesse…
– Chouette journée en tout cas.
– Et la soirée le sera aussi. Une soirée normale, pour une fois.
– Je n’ai rien contre.
Il lui offrit son bras et la conduisit vers la sortie. A l’entrée, il demanda sa voiture au groom. Tandis qu’ils attendaient, Kelly remarqua que, malgré ses intentions affichées, il regardait
de nouveau en direction du bar. Et quelque chose dans son expression lui donnait froid dans le dos.
  
– S'il te plaît, ne leur parle pas de l’incident de la voiture. Ils en feraient tout un drame, dit Kelly comme ils se garaient.
– Il y a peut-être des raisons de s’inquiéter.
Elle secoua la tête avec lassitude.
– Tu ne comprends donc pas ? Si je deviens un risque ambulant, personne ne voudra plus m’employer.
– Si tu es morte, la question ne se posera plus. Et puis, nous serons entre amis, pas sur la place publique.
– Je t’en prie, ne leur dis rien. Pas ce soir.
Chez Serena, l’ambiance était conforme à la description de Kelly – bruyante, agitée, chaleureuse et sympathique. Doug n’était pas homme à s’émerveiller devant les stars, mais Abby Sawyer l’impressionna, tant par sa beauté de femme mûre que par son charme et sa gentillesse. C'était une vraie grand-mère gâteau, qui adorait aussi les enfants de Jennifer. La soirée n’avait rien de très hollywoodien. En tablier de cuisine, un bébé sur la hanche, Serena préparait les apéritifs tout en criant à son mari qu’il était temps d’allumer le barbecue. On présenta tous les petits à Doug qui, devant leur activité débordante, reconnut en souriant que surveiller ces charmants bambins exigeait sans doute plus d’énergie que de danser la salsa la plus endiablée.
Il y avait aussi des animaux. Un immense lévrier et une petite boule de poils qui ressemblait à une peluche batifolaient dans le jardin ; un chat énorme se prélassait sur le dos du canapé, et d’adorables perruches jacassaient dans une vaste cage ancienne très ornée.
Doug reconnut Conrad, l’époux de Jennifer, presque immédiatement, et se garda de le dire lorsqu’on les présenta. Il avait tourné dans de nombreux films qui avaient battu des records au box-office et reçu les louanges des critiques pour la qualité de son jeu, mais ce soir, il était chez lui, dans son rôle de père et d’époux. A la merci des gosses et de leurs facéties. Il n’y avait pas de domestique, pas de cuisinier ni d’aide ménagère. Ils étaient en famille, entre eux.
Conrad et Liam Murphy étaient apparemment de vieux amis et se répartissaient les tâches. Sitôt les enfants rassemblés et couchés, Doug les rejoignit sur la terrasse où ils s’affairaient autour du barbecue. Les deux hommes le jaugeaient, rien de plus normal. Cela ne le gênait pas. Il avait déjà décelé chez Liam Murphy une forme de rigueur qui lui plaisait bien. Conrad semblait coulé dans le même moule, enjoué, sans prétention, réaliste. La conversation passa du temps qu’il faisait à la politique, puis au sport. Enfin, tandis que Doug couchait des pommes de terre enveloppées d’alu dans la braise, Liam lui dit à brûle-pourpoint :
– Alors, vous êtes passé de flic à prof de danse et danseur de concours ?
Doug se raidit légèrement puis haussa les épaules. Liam était détective et sa femme très proche de Kelly. Il avait naturellement fait sa petite enquête.
– C'est exact.
– Sacré changement d’orientation.
– Je sais.
– Vous ne vous plaisiez donc pas dans la police ?
– Au contraire. J’adorais être flic.
Conrad et Liam se consultèrent du regard. Liam toussota avant de reprendre :
– Vous ne seriez pas… euh…
– Il veut savoir si vous êtes homosexuel. Ce qui bien sûr, ne nous choquerait pas, intervint Conrad.
– Avoue qu’il est mis comme un prince, fit Liam, vaguement gêné.
– Je suis hétéro. L'homosexualité n’est pas une obligation dans le métier, vous savez.
Les deux hommes rougirent.
– Désolé, je ne voulais pas…, marmonna Conrad, confus.
– Il n’y a pas de mal, le rassura Doug. Beaucoup de danseurs sont gays. Moi pas. Et je vous avoue que de votre côté, vous m’avez pris un peu au dépourvu en parlant de mon précédent emploi.
– Mais vous avez votre carte de détective privé, non ? s’enquit Liam.
– Oui, j’ai mon accréditation. J’ai aussi un frère privé, et beaucoup d’excellents amis dans la police.
De nouveau, Conrad et Liam échangèrent un regard entendu. Doug se réjouissait d’avoir passé leur test avec succès ; il sentait cependant que les deux hommes lui cachaient quelque chose.
– Il y a un problème ? dit-il pour en avoir le cœur net.
– Un problème ? répéta Conrad.
– Oh que non ! répondit Liam.
– De fait, nous sommes soulagés.
Doug haussa un sourcil interrogateur.
– Je crois que Kelly ne voit pas le danger, expliqua Liam.
– Effectivement, elle ne le voit pas, confirma Doug.
– Nous sommes donc très heureux de savoir qu’elle a un ex-flic comme professeur de danse.
Assis sur un banc de la terrasse, le dos contre le mur, Doug étira ses longues jambes.
– Si quelqu’un lui en veut et s’est arrangé pour mettre en scène un « accident » sur le lieu du tournage, doit-on en déduire que cette personne est associée à la production ?
– Nous avons déjà eu plusieurs incidents sérieux sur ce feuilleton, il y a quelques années, dit Liam.
– Que pensez-vous de Joe Penny ?
– Joe ? Pour rien au monde il ne ferait de mal à Kelly. Il était ravi du succès de son personnage. L'audimat de Valentine Valley montait en flèche. A présent qu’elle est sur la touche, il doit en être malade, observa Conrad.
– Bien mon avis, fit Liam.
– Difficile d’avoir le fin mot de l’histoire. Kelly a reçu un paquet de lettres de fêlés. Et puis une butte de terre s’effondre sous ses pieds. Accident. Coïncidence. Peut-être que Dana Sumter a bien été tuée par son mari, même s’il s’en défend et paraît sincère. Quant à la psy de l’Ohio, elle abusait des drogues comme de l’alcool. Si ça se trouve, nous voyons le mal là où il n’est pas, allez savoir ?
– Personnellement, je suis ravi qu’elle aille travailler à Miami. Cela l’éloignera d’ici pendant quelque temps.
– Là-bas, elle sera à l’abri des accidents.
Malgré sa promesse à Kelly, Doug fut tenté de mentionner le chauffard qui avait manqué la renverser dans l’après-midi.
Il s’en abstint toutefois, cela pouvait attendre. Liam avait raison, Kelly serait plus en sûreté loin de Los Angeles.
– Il nous sera peut-être possible d’y retourner plus tôt que prévu, dit Doug.
– Pas une mauvaise idée, approuva Liam. Quoi qu’il en soit, j’en saurais davantage demain.
– Pourquoi cela ?
– J’ai l’autorisation d’interroger Sumter.
– Le mari ?
Liam hocha la tête.
– J’ai des amis bien introduits.
– Y a-t-il une chance que je puisse vous accompagner ? Liam regarda Doug, eut un haussement d’épaules.
– J’y vais de bonne heure. Je pars d’ici à 7 heures.
– Peu importe. Mon instinct de flic n’est pas si rouillé. Je vais passer beaucoup de temps avec Kelly dans les semaines qui viennent. Je me fiche de me lever aux aurores, j’aimerais vous accompagner et rencontrer le bonhomme.
– Très bien, je vous emmène.
  
– Ce type est à tomber raide, déclara Serena en ajoutant à la salade les champignons que Jennifer achevait de couper.
Chargée de décorer les plats, Abby se tourna vers Kelly.
– Personnellement, je le trouve très sympathique.
– Il a un corps de rêve, ajouta Jennifer.
– Et un beau cul, ce qui ne gâte rien, renchérit Serena.
– Les filles, un peu de tenue ! s’exclama en riant Abby. Cela étant, mon petit, elle a raison.
– Un homme ne se réduit pas à un corps ! protesta Kelly.
– Evidemment ! Il y a tout le reste, et ça compte, reprit Serena. Tu es le bébé du groupe, mais nous vieillissons tous, et la beauté se fane. Le plus important, c’est l’amitié, l’entente, les rêves, les qualités morales. Moyennant quoi, un beau cul ne gâte rien.
– Pas d’emballement, les filles. Je ne le connais pas depuis bien longtemps.
Serena coula un bref regard à Jennifer qui y répondit d’un sourire entendu.
– Qu’est-ce que c’est que ces signaux codés ? fit Kelly, agacée.
– Rien, dit Serena.
Tout en disposant des brins de persil sur un plat, Abby repartit calmement :
– Cela signifie, mon petit, qu’elles sont toutes les deux certaines que vous avez déjà couché avec lui. Et que ce n’est pas une mauvaise chose, car elles sont convaincues d’avoir un bon instinct, et elles le trouvent très bien. Il n’y a donc pas de problème.
– Maman, franchement ! s’exclama Jennifer.
Abby releva la tête et les gratifia d’un sourire.
– Je me trompe, peut-être ?
Jennifer et Serena gardèrent le silence.
– Voyez-vous, Kelly, elles sont encore un peu jeunes. En revanche, moi je suis sur terre depuis longtemps, et ce garçon me plaît bien. Pourtant, je suis méfiante. Au cours de mon périple à travers les ans, j’ai appris une ou deux petites choses. Regardez-le avec Liam et Conrad, qui se connaissent depuis des lustres. Il s’intègre parfaitement. Ne le lâchez pas.
Kelly sourit en secouant la tête.
– Abby, il ne m’appartient pas. Le travail nous rapproche, mais c’est un contrat à court terme. Le tournage de la vidéo ne durera pas plus de cinq jours. Les budgets… je ne vous apprends rien. Et ensuite… j’ignore ce que je ferai, mais lui retrouvera son monde.
– Et quel est ce monde, mon petit ?
– L'enseignement. Les concours de danse.
– Je vois.
Abby examina attentivement Kelly, puis ajouta :
– Quoi qu’il en soit, ne le lâchez pas.
– Ce n’est jamais qu’un garçon charmant.
Serena se retourna, s’adossa à l’évier.
–N’empêche que tu rayonnes comme rarement, n’est-ce pas, Jen ?
Jennifer murmura quelque chose à Serena, et Kelly crut entendre : « Comme si elle venait de prendre son pied. »
– Jennifer, franchement ! se récria Abby. Inutile de sombrer dans la vulgarité.
– Maman, tu exagères !
– J’ai l’ouïe fine, tu sais.
– Sélective, oui !
Kelly ne put retenir un soupir.
– Bon, eh bien, je vais porter ces plats aux messieurs pour qu’ils puissent les remplir.
– Kelly, mon petit, ne vous préoccupez pas de ces deux dindes. Cet homme-là, il faut le garder.
– Je n’ai pas à le garder, il ne m’appartient pas.
– Et si nous arrêtions de la tarabuster ? proposa Serena. L'important, c’est qu’il soit avec elle en ce moment. Avec ce qui se passe, ce n’est pas un luxe.
– Voilà au moins une chose sur laquelle nous sommes toutes d’accord, fit Abby.
– Parfait. Super. Maintenant que c’est réglé, peut-être que pendant le dîner, nous pourrons nous intéresser à autre chose qu’à ce que je fais ou pas au lit !
– Pas de problème, dit Serena avec un petit sourire en coin.
– Nous ne t’aurions pas demandé de détails, minauda Jennifer.
– Surtout pas devant des hommes.
– On te demandera ça plus tard, va, ne t’inquiète pas. Kelly porta soudain la main à son oreille.
– Chut ! Il me semble qu’un bébé pleure.
– Le mien ? s’enquit Serena.
– Ou les miens ?
Les deux femmes quittèrent en hâte la cuisine. Kelly adressa un clin d’œil complice à Abby, qui le lui rendit en souriant.
  
La conversation revint sur la situation de Kelly – plus tard, après le dessert, alors qu’elles débarrassaient la table.
– Je n’aime pas beaucoup que tu restes seule dans cette grande maison, dit Serena.
– Je ne suis pas seule, j’ai Sam.
– Sam n’est qu’un chien, Kelly. Je l’adore et tu le sais. Je n’aime pas que tu restes seule là-bas.
– Mais enfin, Serena ! Je vis seule depuis des lustres.
– Je peux m’installer chez elle, proposa Doug.
Kelly s’efforça de ne pas rougir.
– Vous devriez passer la nuit ici tous les deux, déclara Serena.
– Il faut que je rentre chez moi ! Et puis, je ne vais pas vivre ici le reste de mes jours.
– Juste pour cette nuit, insista Serena.
– Je ne peux pas laisser Sam tout seul, et Doug suggère de s’installer chez moi. Sans compter que tu as du monde ici. Où nous logerais-tu ? La maison est pleine.
– Hé ! Nous ne passons pas la nuit ! intervint Jennifer. Nous rassemblons les gosses, les bestioles, et en route.
– Je suis un gosse ou une bestiole ? fit malicieusement Abby.
– Désolée, maman.
– Serena, cette idée n’est pas très réaliste. Je…
– Oh que si ! C'est le bon sens même. Doug s’en va avec Liam aux aurores.
Surprise, Kelly se tourna vers son compagnon.
– C'est vrai ? Où allez-vous, tous les deux ? Jouer au golf?
Il ne répondit pas à sa question :
– Je passerai chez toi chercher Sam, si cela te convient.
– Parfait ! dit Serena.
– Mais enfin, je n’ai rien à me mettre ! protesta Kelly.
– Tu n’auras qu’à te servir dans ma garde-robe. Ce ne serait pas la première fois.
– L'idée ne me semble pas si mauvaise, fit Doug.
Kelly en resta bouche bée. Bizarre qu’il soit si prompt à accepter le plan de Serena. Elle aurait pourtant cru qu’il préférerait passer la nuit seul avec elle…
Et, dans la précipitation et la confusion qui entourèrent le
départ de Jennifer et de son mari avec les jumeaux, le petit garçon, les chiens et Abby, Doug avait disparu.
Restée seule dans l’entrée avec Liam et Serena, Kelly les dévisagea tour à tour, sourcils froncés.
– Où diable est passé O'Casey ?
– Parti chercher Sam.
– Comment ? Je ne comprends pas.
– Je lui ai donné la clé de secours que tu laisses ici.
– Mais enfin, Serena…
– Il n’y a pas de mais, Kelly, intervint Liam. Mieux vaut que tu restes ici.
– Ne t’inquiète pas, vos chambres communiquent, ajouta Serena.
– Le problème n’est pas là.
– A d’autres.
– Je ne peux pas emménager chez vous, tout de même !
– Ce n’est que pour une nuit, Kelly. Ton copain et moi partons ensemble demain matin très tôt.
– Et je devrais avoir peur le matin, en plein jour ?
– Qui sait quand on doit avoir peur, hein ?
Sur ces mots, Liam effleura les lèvres de Serena d’un baiser.
– Si cela ne t’ennuie pas, je monte me coucher.
Elle lui sourit.
– Jette un coup d’œil sur le bébé en passant.
– Je n’y manquerai pas…
Kelly se tourna vers son amie.
– Vous exagérez. Je suis grande. Je n’aurais pas de raison d’avoir peur si vous ne me flanquiez pas la frousse, tous autant que vous êtes.
– Tous autant que nous sommes, nous tenons à toi. Cela te gêne ? C'est si horrible que ça chez nous ?
– Bien sûr que non. Mais je ne veux pas perdre l’habitude de vivre seule, devenir dépendante et avoir peur chez moi.
– Ce n’est que pour une nuit, pas pour la vie !
– Tu es sûre que tu ne veux pas m’accompagner en Floride ?
Serena évacua la question de la main.
– Tu n’auras rien à craindre là-bas.
– Ah bon ?
– Il veillera sur toi. Doug, j’entends. Et comme il a été flic…
– Pardon ?
– Il a été dans la police. Il ne t’en a pas parlé ?
– Non, mais j’aurais dû m’en douter. Tous les signes sont là.
– C'est une excellente chose. Pas de quoi se mettre en colère.
– Je ne suis pas en colère.
– Si. Et le fait qu’il veille sur toi, qu’il soit par formation en mesure de te protéger ne devrait pas te mettre en colère.
– Mais je ne suis pas en colère !
– Je te dis que si.
– Non. Qu’il ait été flic est strictement sans importance dans le contexte.
– Ça se discute. Au moins, il a le permis de port d’armes.
– En tant qu’ex-flic ?
– Non, bien sûr, mais il a sa carte de détective privé. Comme Liam.
– Quoi ?
– Tu ne le savais pas non plus ?
– Non. Et je m’étonne que tu le saches.
– Pas bien sorcier. Liam a fait des recherches sur lui.
Kelly aurait dû s'en douter. Et Serena avait raison sur le principe. Alors, pourquoi cette colère ?
C'était une bonne chose, certes, en un sens. Or, elle avait l’impression déplaisante que, s’il était avec elle, s’il avait accepté cet emploi, c’était uniquement à cause de la situation dans laquelle elle se trouvait. Parce que cette histoire de danger avait piqué sa curiosité. Son instinct de flic avait repris le dessus. Elle, Kelly, était une affaire en puissance. Ce qui expliquait qu’il voie des coupables partout. Et, comme une idiote, elle ne s’était doutée de rien !
On frappa à la porte, et elle reconnut les aboiements de Sam. Serena passa devant elle pour aller ouvrir.
– Sam ! Assis !
Le chien était prêt à bondir sur Serena, qu’il aimait beaucoup.
– Bas les pattes, mon garçon, dit celle-ci. Je vais me mettre à ton niveau pour te saluer.
Elle s’accroupit, gratta la tête de Sam qui lui lécha les mains puis se précipita sur Kelly, laquelle s’accroupit à son tour. Par-dessus le dos de Sam, elle fixait O'Casey.
Il comprit aussitôt que quelque chose ne tournait pas rond mais garda cette réflexion pour lui et reporta son attention sur Serena, qui se proposait de lui montrer sa chambre.
– Viens Sam, on monte chez nous, annonça Kelly d’un ton sec.
Doug lui adressa un bref regard interrogateur qui échappa
à Serena, et Kelly partit devant eux. Elle dormait parfois chez son amie, lorsqu’elle avait un avion à prendre et que Liam la conduisait à l’aéroport. Sam sur les talons, elle se rendit droit dans sa chambre habituelle et prit soin de verrouiller la porte sur le couloir.
Puis elle attendit en faisant les cent pas. Un quart d’heure plus tard, la porte de communication s’ouvrait sur Doug qui referma derrière lui et se cala contre le battant, bras croisés sur la poitrine.
– Alors ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Tu es flic, lui lança-t-elle au visage.
– J'étais. Ça te pose problème ?
– Tu ne me l’avais pas dit.
– Tu ne me l’as pas demandé.
– Et tu as ta carte de détective privé.
– Oui, et alors ?
– Tu ne me l’avais pas dit non plus.
– Tu ne me l’as pas demandé.
– Qui diable aurait idée de demander à un prof de danse s’il n’est pas détective privé à ses heures perdues ?
– Cela change quelque chose ?
Elle hésita, secoua la tête, se décida enfin :
– Je ne suis pas une personne à tes yeux mais une… une curiosité, un sujet potentiellement passionnant, une source d’excitation.
– Tu es passionnée, et passablement excitante…
– Je ne te parle pas de ça et tu le sais !
– Ecoute, je ne cherchais pas à te cacher quoi que ce soit. Tu ne m’as pas posé de questions sur ce que je faisais avant de danser et, très franchement, je te croyais informée. Sally
Bassett, ton imprésario, le savait. Shannon O'Casey, l’épouse de mon frère qui dirige le studio, lui a dit que j’avais été flic. Je pensais qu’on t’avait mise au courant.
– Eh bien, je n’aime pas ça. Je me sens très mal à l’aise.
– Tu te rends compte que tu cries ?
– Je ne crie pas !
– Si tu continues, tu vas réveiller le bébé.
– Non. Parce que Sam et moi allons nous coucher.
– Bon. Comme tu veux.
A la grande surprise de Kelly, il n’insista pas et sortit aussitôt de la pièce, refermant doucement le battant derrière lui.
Sam geignit en remuant la queue.
– Nous n’avons pas besoin de lui ! dit-elle au chien comme pour s’en convaincre.
Tout ce qu’elle avait dit ce soir était vrai, tout ce qu’elle avait ressenti. Il se moquait éperdument de tourner dans un clip, cela sautait aux yeux. Il n’avait accepté cet emploi que parce qu’on lui avait parlé des menaces qui pesaient sur elle.
– Dodo, mon chien.
Elle ôta sa robe noire, passa l’un des grands T-shirts que Serena laissait dans un tiroir à son intention, et se glissa sous la couette. Là, les yeux grands ouverts, elle resta à fixer le plafond. Sam vint se rouler en boule près de ses pieds.
– Tu es la meilleure protection que je connaisse, tu sais ça ? lui murmura-t-elle. Et aussi le meilleur des amis.
Il l’était, bien sûr, mais cela ne remplaçait pas un homme. Sam n’était pas O'Casey. Il n’avait pas ce corps athlétique, cette séduction et cette grâce, cette virilité, cette élégance, et puis…
Autant l’avouer, elle ne se souvenait pas quand elle avait eu
d’aventure amoureuse pour la dernière fois. Monsieur Parfait ne s’était tout simplement pas présenté. Elle ne fréquentait ni les bars, ni les bowlings. Et n’avait pas eu de rapports sexuels depuis… des millénaires.
Kelly grimaça. Non, elle n’était pas prête à mettre son orgueil de côté pour le pardonner. Il l’avait bien eue. Subtilement. Et elle en souffrait. Ne tenait pas à souffrir davantage.
Elle ferma les yeux dans le secret espoir que la porte s’ouvrirait. Qu’il entrerait et, sans poser de questions, la prendrait dans ses bras pour la cajoler, la caresser. Mais il n’en ferait rien. Pas O'Casey, non.
Bien sûr, elle pourrait se lever pour aller le voir… Plutôt mourir. En un sens, elle avait déjà l’impression d’agoniser…
C'est alors que, à sa stupéfaction, la porte s’ouvrit sur lui. Il portait toujours son pantalon de costume mais était torse nu. Le clair de lune jouait sur sa poitrine et ses épaules, soulignant sa musculature. Il s’avança jusqu’au lit, la regarda. Elle devinait ses traits, lisait la tension de son corps.
Le chien gémit.
– Ce n’est rien, Sam, murmura-t-il.
– Rien ? Vraiment ? s’enquit Kelly.
– Pas de reproches, pas d’engagement, c’est bien ce que tu voulais, non ?
– Je…
– Tu m’as un peu forcé la main cet après-midi, à présent, c’est mon tour. Dans ma chambre. Sam peut rester ici.
– Pardon ?
Sans un mot de plus, il la souleva du lit, emportant la couette et délogeant le chien, qui se réinstalla à même le drap. Kelly n’en revenait pas.
– Tu as un fameux culot, ma parole ! Je ne t'ai pas embarqué comme un paquet de linge sale !
– Parce que tu serais bien incapable de me soulever.
– Je n’en jurerais pas !
– Tais-toi.
– Pardon ?
– Désolé. Parle plus doucement, il y a un bébé qui dort à côté.
– Tu es gonflé !
– Toi aussi. Si tu as le droit de te mettre nue sous un peignoir dans ma chambre pour me faire le coup du charme, je me sens autorisé à me conduire en macho. Bonne nuit, le chien, dit-il en refermant la porte du pied.
Une fois dans sa propre chambre, il lui demanda :
– Tu as des objections ?
– Non. Pas si tout est clair entre nous, si chacun sait à quoi s’en tenir.
– Le savons-nous seulement ?
– Je pense que oui.
– Moi pas. Je commence à penser que j’ignore tout de qui tu es vraiment.
– C'est sans importance, non ?
– Si c’est là ce que tu veux.
Elle s’apprêtait à protester, se ravisa et se mordit la lèvre. Déjà, son cœur s’accélérait. Elle baignait dans sa chaleur, dans l’abri de ses bras, dans leur sensualité aussi. Et elle ne tenait pas à finir toute seule dans sa chambre. Sans lui. Elle ne voulait plus le lâcher, ne voulait pas interrompre le flot des sensations délicieuses qui se répandaient à travers tout son corps. Alors, sans un mot, elle noua les doigts dans ses
cheveux, l’attira à elle et prit sa bouche dans un baiser avide, presque violent.
– Alors, pas d’objections ? répéta-t-il.
– Et si j’en avais ?
– Je gage qu’elles seraient hypocrites. Quoi qu’il en soit, pas d’objections ?
Des objections ! Etait-il donc fou ?
Elle se drapa dans ce qu’il lui restait de dignité pour lui répondre :
– Je me réserve le droit de garder le silence.
– Dommage. J’aime que mes femmes fassent un peu de bruit tout de même, souffla-t-il dans ses cheveux.
L'instant d’après, elle oubliait tout, ne sentait plus que le corps de Doug qui couvrait le sien. Elle n’éprouvait plus ni peur, ni colère. Il n’y avait plus que lui.
  
Cette nuit-là, assis dans sa voiture, Lance Morton se souciait comme d’une guigne d’être garé juste devant chez Kelly. Il ne buvait pas beaucoup. Pas pour un musicien de rock devenu star, pas dans ce milieu où on lui proposait des drogues, de l’alcool et des femmes. Il n’abusait d’ailleurs ni des drogues, ni des femmes.
Ce soir pourtant, il était assis là, dans sa voiture de location, les yeux rivés sur la maison, et il bouillait de colère. C'était lui la vedette, bon sang ! Elle ne se rendait donc pas compte qu’il lui suffisait de claquer des doigts pour avoir à ses pieds autant de groupies qu’il en voulait et davantage ? Non. Apparemment, elle ne se rendait pas compte. Beaucoup de choses lui échappaient.
Il attendait depuis un bail, pensant qu’elle rentrerait chez
elle. Il se rendrait visible, se ferait reconnaître, s’excuserait et lui promettrait de ne pas dire un mot de l’incident de la veille. Mais elle n’était pas rentrée.
Et le professeur de danse était arrivé. Le champion du plaquage.
Lance avait disparu sous le tableau de bord.
Doug O'Casey était entré chez elle. Il avait une clé ! Puis il était sorti avec le chien et s’en était allé. Alors, Lance avait rapproché sa voiture. Et il avait débouché une bière.
Attente prolongée. Finalement, une voiture de police était passée et, de nouveau, il s’était caché sous le tableau de bord. Les flics ne l’avaient pas vu, avaient poursuivi leur ronde.
Après s’être redressé, Lance consulta sa montre et lâcha un juron. Diable, qu’il était tard ! Il mit le contact et démarra. S'il était pris en état d’ivresse, il finirait au poste et n’avait pas besoin de ce genre de publicité.
Tout en conduisant, il réfléchissait aux événements de la soirée.
Le chien était parti. La maison était vide.
Il pila et fit demi-tour.



16.
Harvey Sumter avait une tête à faire peur. Ses cheveux – ce qu’il en restait – partaient en tous sens. Manifestement, il s’était offert un jour des implants qui n’avaient pas pris. En entrant dans la pièce, il porta la main à son crâne. Le malheureux en était au point de s’arracher les cheveux – littéralement. Il n’était pas rasé, et son uniforme orange trop grand pendait lamentablement sur son corps amaigri.
Son avocat était présent, de même que l’inspecteur détective Olsen, un vieux de la vieille qui avait fait la rue, vu la lie de l’humanité, et qui avait cependant gardé un cœur et une âme. Tout en respectant le travail des techniciens et des scientifiques, il professait que seuls l’instinct et la persévérance d’un bon limier permettaient de tirer le maximum des analyses de la médecine légale et d’arrêter le coupable. Il avait examiné Doug d’un œil soupçonneux puis, Liam ayant déclaré qu’il possédait sa carte de détective privé et que l’affaire le concernait, il l’avait cru sur parole.
Lorsque le garde amena Harvey Sumter dans la salle d’interrogatoire meublée d’une table et de quelques chaises, ce dernier portait des chaînes aux poignets et aux pieds. Liam demanda qu’on les lui ôte.
Le garde s’exécuta et Harvey s’assit. Accablé et défait, il
semblait indifférent à son sort, hochant la tête d’un air las pendant les présentations, sans manifester le moindre intérêt pour ses visiteurs.
– Harvey, je suis là pour vous rappeler que vous n’êtes pas obligé de répondre aux questions, commença l’avocat.
L'homme évacua la remarque d’un geste de la main.
– Je ne changerai rien à mon récit. Je dis la vérité depuis le premier jour.
– Pourrait-on l’entendre ? s’enquit Liam.
Sumter les regarda enfin, salua Olsen d’un bref hochement de tête, puis considéra Liam et Doug. C'était à l’évidence un homme cultivé et intelligent ; il s’exprimait clairement, et sa diction était parfaite.
– Qui êtes-vous ? Pas vous, inspecteur, mais les deux autres.
– Des détectives privés, expliqua Olsen.
– Deux pour moi tout seul, hein ?
Il se tourna vers son avocat avant d’ajouter :
– Je ne les ai pas engagés, au moins ?
– Non, vous ne nous avez pas engagés, intervint Liam. Nous travaillons pour une tierce personne qui a reçu des menaces de mort.
– Et nous n’excluons pas que vous puissiez être innocent, monsieur Sumter, précisa Doug.
– Dieu soit loué ! Le plus drôle, c’est qu’elle tenait à me faire payer, de son vivant. A présent qu’elle est morte, elle doit se tordre de rire dans sa tombe, et je vous assure que rire n’était pas son genre. Désolé si je vous semble amer, je le suis. C'était la reine des garces. Ce n’est pas bien de dire du mal des défunts, Dieu me pardonne, mais j’ai des gosses. Ils
sont adultes aujourd’hui. Ma fille fait de son mieux pour me croire. Mon fils… Dieu sait pourtant que je n’aurais jamais fait cela malgré la haine que je lui vouais. Je n’aurais pas pu. Je suis incapable de tuer. Ce n’est pas dans ma nature.
– Monsieur Sumter, dit l’inspecteur Olsen, la plupart des hommes comme des femmes sont capables de tuer, dans certaines circonstances. Pour défendre leur vie, protéger un être cher, dans un moment de rage ou de frustration extrême.
– Je haïssais mon ex-femme, je ne m’en cache pas. Mais je ne l’ai pas tuée et je nierai avoir commis ce meurtre jusqu’à ma mort.
– On a trouvé vos empreintes chez elle.
– Naturellement, je la voyais encore de temps à autre. Nous nous efforcions de préserver les apparences. Elle y tenait beaucoup, ne pensait qu’en termes d’image sociale. Et puis, nous avions les enfants.
– Vous n’avez aucun alibi pour la nuit du meurtre.
Il eut un léger haussement d’épaules.
– Qu’est-ce que j’y peux ? Je n’ai plus l’âge de courir les night-clubs et les femmes ne se ruent pas sur moi. J’étais à la maison, devant la télé.
– Personne ne peut le confirmer, fit Olsen.
Sumter regarda l’inspecteur, puis secoua lentement la tête.
– Elle m’a bien eu, n’est-ce pas ? Je suis innocent, mais je serai condamné. Si j’échappe à la chaise électrique, je passerai le reste de mes jours en prison.
– Monsieur Sumter, intervint Doug, je ne pense pas que votre ex-épouse ait commandité ce meurtre brutal pour le
plaisir posthume de se venger de vous. Sauriez-vous si elle avait reçu des menaces de mort ?
Sumter éclata de rire.
– Des centaines ! Peut-être des milliers. Elle s’en vantait. Les messages haineux la dynamisaient.
– Vous n’auriez pas une idée, un indice qui nous permettrait de retrouver le véritable assassin puisque, selon vous, il court toujours ? s’enquit Liam.
Sumter gémit, se prit la tête dans les mains.
– Seigneur Dieu ! Vous ne pensez pas que j’en aurais déjà parlé ? Je me suis efforcé de me rappeler ses moindres paroles… Tout ce que je sais, c’est que je suis innocent. Mais je ne sais pas comment en apporter la preuve. ll les regarda tour à tour, et déclara :
– Je jure devant Dieu que je ne l’ai pas tuée. Je suis coupable de bien des choses, mais pas du meurtre de Dana.
Olsen repoussa sa chaise, salua Sumter puis son avocat d’un hochement de tête.
– Messieurs, je vous remercie de nous avoir reçus.
– Vous pourriez m’aider ? dit alors Sumter avec espoir. J’ignore ce que coûte un détective privé et ce qui me reste en banque, mais mes enfants, un de mes enfants au moins, acceptera de…
– Vous n’avez pas à engager qui que ce soit, monsieur Sumter, le coupa Liam. Cette affaire nous intéresse pour un client.
– Vous allez m’aider, alors ?
– Si notre ferme intention de découvrir la vérité sur ce meurtre peut vous servir, oui.
Sumter se leva comme s’il avait retrouvé sa dignité, ou du moins une raison de vivre.
– Merci, dit-il à voix basse.
Puis il se dirigea vers le garde qui l’attendait avec les menottes et lui tendit ses mains.
Tandis qu’ils quittaient à leur tour la salle d’interrogatoire, Doug demanda :
– Pourquoi n’a-t-il pas été libéré sous caution ?
– La juge a estimé que c’était le crime le plus odieux de sa carrière, repartit Olsen.
Doug haussa un sourcil surpris.
– Sans nier la violence de ce meurtre, vous reconnaîtrez que de pires criminels ont été remis en liberté sous caution.
– Ce type a tué le chien, et la juge aime les animaux. Liam, je te contacte si j’apprends quelque chose. Monsieur O'Casey, ce fut un plaisir. Et si l’un de vous découvre un embryon de piste, j’aimerais autant le savoir !
Sur ce, l’inspecteur les abandonna sur le parking pour gagner sa voiture.
– Bourru, le bougre, commenta Doug.
– C'est un brave.
– Sans doute. Ton avis sur Sumter ?
– S'il n’est pas innocent, il joue fichtrement bien.
– Oui, mieux que beaucoup d’acteurs à l’écran.
– Tu le crois innocent ?
– Ouais.
– Dommage.
– Pourquoi cela ?
– Je partage ton opinion.
– C'est bon signe pour Sumter, non ? Enfin, si on réussit à le prouver.
– Certes, mais c’est mauvais signe pour… d’autres. Cela implique que l’assassin est en liberté.
Ils se dirigèrent tous deux vers la voiture de Liam.
– Tu comptes parler de cette petite visite à Kelly ?
– Tu ne lui as donc rien dit ? fit Doug.
– Elle croit que nous sommes au golf.
– Et Serena ?
– Elle est au courant.
– Alors, Kelly le sera aussi.
– Hmm, ouais. Tu n’as peut-être pas tort. Et quels sont tes projets pour la suite ?
– Repartir pour la Floride.
– Bonne idée. Sauf si l’autre femme en Ohio a été tuée par le même type.
– Tu es sûr que l’assassin est un homme ?
– Sinon, c’est une championne de catch ou de lutte gréco-romaine. Il faut une sacrée force pour étrangler quelqu’un comme ça. Dana Sumter n’a pas eu le temps de dire ouf, à ce qu’il paraît.
– Cela se tient. Reste qu’elle a été tuée ici, en Californie. En Floride, Kelly est très loin du feuilleton, et c’est sur le lieu de tournage que l’accident s’est produit.
– La Floride. Oui, c’est plus sûr, admit Liam.
  
Tango. Contact physique quasi total. La barrière des vêtements n’y changeait pas grand-chose. Etrange, cette sensation qu’elle avait de le connaître si bien – intimement. Pourtant, elle était furieuse, ce matin. Elle ignorait encore si Serena
était censée garder le secret sur la destination des hommes, mais si oui, elle s’était trahie.
A sa décharge, la malheureuse ne savait plus à quel saint se vouer. Pour elle, Kelly aurait dû remercier le ciel de lui avoir envoyé un professeur de danse doublé d’un garde du corps personnel. D’autant qu’il était beau et intelligent, qualités plutôt rares chez les cerbères assermentés.
Au retour des deux hommes, Kelly n’avait pas desserré les dents. Grève de la parole. Serena leur avait demandé ce qu’ils pensaient de Harvey Sumter. Liam avait répondu qu’il pourrait bien être innocent. Si O'Casey avait une opinion sur la question, il s’était bien gardé de l’exprimer. Après le brunch, il lui avait proposé une séance de travail au studio, si elle se sentait d’attaque. D’un commun accord, ils décidèrent que Sam resterait chez Serena pour la journée.
Sitôt dans la salle de répétition, O'Casey devint sérieux, professionnel en diable. Manquant de concentration, Kelly fit un faux pas.
– Excuse-moi.
– Pas grave.
Il s’interrompit pour aller remettre le morceau au début. Près de la chaîne, il hésita, lui dit sans se retourner :
– Tu peux toujours demander à ce que je sois exclu du projet, si tu veux. Lance Morton en serait sûrement ravi.
– Tu veux renoncer au clip ?
– Tu sais bien que non.
– J’ai l’impression de progresser dans l’apprentissage du tango. Pourquoi demanderais-je qu’on te congédie ?
– Je tenais juste à te rappeler que tu as le choix. C'est toi qui décides.
– Pas vraiment. Je ne suis ni producteur, ni directeur financier, répondit-elle aimablement.
Il se retourna vers elle.
– Si tu soufflais deux mots à l’oreille de Marc Logan, ce serait comme si Dieu lui-même avait parlé.
– Peut-être.
– Ah, quel pouvoir tu as !
– Si nous reprenions le travail ?
– O.K. La colère te réussit, tu travailles mieux quand tu es furieuse.
– Je ne suis pas furieuse.
Il ne releva pas, lança la musique, reprit sa place et attendit qu’elle vienne se mettre en position. Tandis qu’ils évoluaient, il comptait les temps.
– Talon d’abord !
Elle grimaça. Comment diable parvenait-il à voir ses pieds en regardant droit devant lui ? Ah. Les miroirs, bien sûr.
– Nez en avant, pointes de pieds en avant.
– C'est fait !
– La tête ne bouge pas jusqu’au pivot.
– O.K.
– Nous devrions repartir ce soir pour la Floride.
De surprise, elle se marcha sur les pieds. Elle se détacha de lui et fronça les sourcils.
– Pardon ?
– Nous ferions bien de partir au plus vite. Ce soir. Je peux nous arranger ça.
– Je ne peux pas partir ce soir.
– Pourquoi ?
– J’ai une séance d’enregistrement prévue lundi.
Il plissa le front, et elle réalisa qu’il avait oublié ce détail.
– Je t’accompagne.
– Je doute que ce soit une bonne idée.
– Pourquoi ?
– Je te rappelle que tu as mis Lance Morton au tapis.
– Et moi que je l’ai raccompagné chez lui le soir même.
– Il pourrait tout de même t’en vouloir et te chercher des crosses.
– S'il me cherche, il me trouvera. Quand on pense qu’une personne est sur le point d’être attaquée, on ne donne pas à son agresseur le temps de sortir un flingue ou un couteau.
– C'est vrai, tu as été flic. Et maintenant, te voilà détective. Cela ferait un beau feuilleton, mi-comique, mi-mélo. Le privé dansant, ce n’est pas mal comme titre.
– Tu veux bien arrêter avec ça ?
– D’accord. Je n’en parlerai plus. Retour au tango. Mon nez et mes orteils pointent dans la même direction. Mouvement du corps en opposition.
Il retourna une fois de plus mettre le morceau au début.
– Je t’accompagne à l’enregistrement.
– Libre à toi.
La musique lancée, il revint vers elle, et Kelly prit sa place entre ses bras.
– Combien de temps cela dure ?
– Quoi ?
– Une séance d’enregistrement.
– Une heure, plusieurs, je ne sais pas. Cela dépend de ce que veut le directeur artistique.
– Ce n’est pas plutôt Lance Morton qui décide ?
– En théorie, si. Mais je suppose que ce n’est pas lui qui paie, et que ses sponsors exigent…
– Compris.
– Tu risques de t’ennuyer à mourir.
– Je sais être patient.
Mésinterprétant l’impulsion qu’il lui donnait, elle partit dans le mauvais sens, le heurta et lui écrasa le pied. Il ne cilla même pas.
– Désolée, murmura-t-elle.
– Tu ne me suis pas.
– J’essaie !
– Je ne suis pas là pour te traîner. Il faut que tu te concentres, que tu comprennes le sens de mes mouvements.
– Mais j’essaie ! Je te promets que j’essaie !
– Cela suffira pour aujourd’hui, dit-il en s’écartant.
– Excuse-moi. J’ai été vraiment nulle, dit-elle à son dos.
A mi-chemin de la chaîne, il se retourna.
– En réalité, tu t’en tires plutôt bien. Tu progresses. Tes demi-tours prennent forme, sont de plus en plus vifs et précis. Tu es une excellente élève. Et c’est heureux, car le temps nous est compté.
– Merci.
Vaguement gênée, elle sortit du studio en hâte et continua de s’éloigner tandis qu’il verrouillait la porte.
– Pas si vite ! lui lança-t-il.
Elle s’arrêta, soupira avec irritation, et attendit qu’il la rejoigne.
– Il fait encore jour, protesta-t-elle. Nous sommes dans un lieu public, dans une rue commerciale passante.
Irrité lui aussi, il vint se planter sous son nez, envahir son espace.
– Réfléchis un peu. Une butte s’effondre et tu manques tomber d’une falaise, peu de temps après, tu manques être renversée par une voiture. Il y a aussi un homme en prison qui n’a pas le profil d’un assassin. En conséquence, peu m’importe qu’il fasse jour ou nuit. Tu dois te méfier.
Poings sur les hanches, elle le toisa.
– Un astéroïde pourrait tomber du ciel demain matin, pendant que tu y es.
– Exact. Mais, à ma connaissance, aucune agence spatiale n’a fait état de ce genre de danger. Alors qu’hier tu as bel et bien failli être écrabouillée.
Elle s’étonna lorsqu’il la déposa chez Serena pour repartir aussitôt.
– Tu ne rentres pas ?
– J’ai des courses à faire.
– Je te rappelle que je n’ai pas ma voiture.
– Je vais revenir.
– Je peux demander à Liam ou à Serena de me ramener chez moi.
– Non, je reviendrai.
Elle soupira avec emphase, se détourna de lui.
– C'est si douloureux que ça d’être en sécurité ? s’enquit-il avec humeur.
– Non !
Ce qui me fait mal, c’est de ne pas savoir ce qui t'intéresse vraiment !
– Je reviens, répéta-t-il plus doucement.
Elle fit oui de la tête.
– Je t’attendrai.
– Merci.
Elle hésita, soupira encore et murmura :
– Non… c’est moi qui devrais te remercier.
Sur ces mots, elle s’en fut vers le perron.
  
Doug se rendit à son hôtel pour téléphoner. Il utiliserait son portable, comme d’habitude, mais, dans sa chambre, il serait seul et au calme.
Quinn décrocha à la seconde sonnerie.
– Tu as trouvé quelque chose ? s’enquit Doug.
– Oui et non. J’ai fait un saut en Ohio hier soir.
– Ah bon ?
– Rien de tel que d’aller voir sur place. J’ai tout épluché avec les gars de Sandusky.
– Et alors ?
– S'ils mettent la main sur un suspect, ils vont avoir du mal à lui coller le crime sur le dos. Les accusations ne tiendront pas dix minutes. L'autopsie est formelle : mort par noyade. Aucun signe de violence ni de lutte. Pas d’ecchymoses, rien sous les ongles. Juste de l’alcool et des tranquillisants dans le sang. Le médecin légiste est convaincu qu’elle a tourné de l’œil dans son bain et glissé sous l’eau.
– Accident.
– Ou suicide. Ou alors, le tueur est salement rusé.
– C'est une hypothèse.
– Tu as du nouveau de ton côté ?
– Ouais. J’ai vu Harvey Sumter ce matin.
– Et ?
– Il est convaincant.
– Beaucoup de meurtriers le sont.
– Je sais.
– Mais ?
– Il m’a tout de même convaincu.
– Tu as besoin d’autres renseignements ?
– Tu as fait des recherches sur toute l’équipe de Valentine Valley, comédiens et production ?
– Mouais. Et je t’avoue que je comprends qu’ils aient la frousse sur ce tournage. Scandale, meurtre et j’en passe, la totale. Note que cela remonte à quelques années.
– C'est ce que j’ai cru comprendre. Mais ceux qui sont encore dans le coup, tu as des trucs sur eux ?
– Rien de louche sur les acteurs. Côté technique, ça bouge pas mal, certains restent un moment, s’en vont, reviennent. Difficile de se faire une image d’ensemble. Les patrons n’ont pas toujours été très propres, mais aucun d’eux n’a trempé dans des crimes violents. Drogue, sexe, et crasses en tout genre, oui, mais rien n’indique que l’un d’eux ait soudain pété une Durit et décidé que Kelly était son personnage.
– Merci.
– Pas de quoi. Tu reviens quand ?
– J’espère lundi soir.
Il hésita, puis ajouta :
– Kelly a manqué être renversée par une voiture, hier.
– Renversée ?
Doug raconta l’incident à son frère et conclut :
– Alors ? Un chauffard ? Ou quelqu’un qui veut sa mort ?
– Tu as raison. Il vaut mieux que vous rentriez en Floride au plus vite.
– L'ex-mari de Dana Sumter nous a sorti un truc qui m’a fait réfléchir.
– Explique.
– Il disait qu’elle s’attachait beaucoup aux apparences. Du coup, je me suis demandé si on ne devrait pas s’intéresser à son passé. Tu pourrais creuser ça pour moi ? Pas le passé récent. Je pense que ça paierait peut-être si on remontait dans le temps, peut-être même jusqu’au lycée.
– Je vais voir ce que je peux te trouver, promit Quinn. Reste en contact.
– Hé, attends ! Encore une petite chose. Sors-moi aussi tout ce que tu trouves sur le groupe rock Kill Me Quick. J’ai lu quelques pages sur Internet, mais j’aimerais savoir ce qui se cache derrière ce qu’on donne en pâture au public.
– O.K.
– Oh ! Avant que j’oublie…
– Oui ?
– Son agent, Mel Alton.
– Je croyais que ce type était son meilleur ami.
– Très juste, mais cela ne fait jamais de mal de se renseigner sur ses amis, pas vrai ?
Lorsqu’il eut pris congé de son frère, Doug s’installa devant son ordinateur pour effectuer des recherches de son côté. Page Web après page Web, il lut. Concentration aidant, il perdit toute notion du temps, épluchant un grand nombre de documents sur le groupe et ses membres, Lance Morton en particulier ; mais il ne trouva là que des discours convenus et du publirédactionnel. Il tapa alors le nom de Dana Sumter et découvrit qu’une foule de sites lui était consacrée. Après en avoir exploré quelques-uns, il fut soudain frappé par un
détail, une lacune. Comme si une année manquait à sa vie, une année disparue dans un trou noir entre sa sortie du lycée et son entrée à l’université. Bizarre, bizarre…
Il parcourut d’autres sites, s’aperçut que cette même année manquait à toutes les notices biographiques. Qu'avait-elle fait pendant cette année-là ? Fallait-il s’en préoccuper ?
Finalement, en déchiffrant une liste chronologique des agents l’ayant représentée au cours de sa carrière, il se figea devant l’écran. Pourquoi diable n’y avait-il pas pensé ? Il aurait dû s’en douter, ou tout du moins chercher dans cette direction.
La sonnerie du téléphone le fit sursauter.
– Allô, oui ?
– C'est moi, Kelly.
– Ah, salut.
– Tu m’as oubliée ?
– Aucune chance.
Il l’entendit bâiller.
– Il est presque minuit.
– Tu plaisantes.
– Sûrement pas.
– Je suis désolé. J’arrive.
– Ne te dérange pas. Puisque Sam est avec moi, ce n’est pas bien grave. Inutile que tu…
– J’arrive.
– Non, ne te dérange pas, je vais aller me coucher, je suis vannée. Bonne nuit.
Sur ces mots, elle coupa la ligne. Il fixa le combiné quelques secondes, puis raccrocha et se leva. Ce qu’il avait appris en lisant des kilomètres de pages Web tournait dans sa tête
comme un manège devenu fou. Or, il n’était pas en mesure d’exploiter ces renseignements pour le moment. Et Kelly avait appelé.
Lorsqu’il arriva chez Serena, Doug craignait de rester à la porte. Heureusement, Liam était encore debout et lui ouvrit, sans s’étonner de le voir débarquer à cette heure tardive.
– Désolé. Je n’ai pas vu le temps passer. J’avais peur que vous soyez tous au lit.
Liam haussa les épaules.
– L'un des jumeaux a décidé que j'avais besoin d’exercice.
– Je n’ai pas réveillé les gosses, au moins ?
– Non, mais si tu en réveilles un, je te laisserai le soin de faire les cent pas pendant des heures pour le calmer.
– Pas de problème.
Liam se mit à bâiller.
– Fais comme chez toi, tu connais la maison. Je vais remonter.
– Une seconde. J’ai une petite question pour toi.
– Vas-y.
– Tu savais que Mel Alton avait été l’agent de Dana Sumter à ses débuts, il y a vingt ans ?
– Non. Où as-tu trouvé ça ?
– Sur Internet. Il y a une palanquée de pages sur elle.
– J’en ai pourtant épluché un paquet, fit Liam, vaguement penaud.
– C'est monstrueux, ce qu’il y a sur elle. Et je n’ai trouvé l’information que sur un seul site. Je me suis aussi aperçu qu’il y avait un trou d’un an dans sa biographie. Entre le lycée et la fac. Rien sur ce qu’elle a fait cette année-là. Travaillait-elle
comme serveuse pour mettre de l’argent de côté ? Est-elle partie faire un tour en Europe ? C'est comme si elle avait disparu de la planète.
– Je vais voir si je te déniche quelque chose. Et je préviendrai les collègues du commissariat, qu’ils enquêtent de leur côté.
– Je te remercie. Et maintenant, au lit tout le monde.
– Ouais, tu as raison.
Liam bâilla de nouveau et se dirigea vers l’escalier, suivi de Doug. A l'étage, ils prirent congé, et chacun se rendit dans sa chambre. En poussant la porte, Doug espérait trouver Kelly endormie dans son lit. Elle n’y était pas. Il alla jusqu'à la porte de communication, l’ouvrit et entra sur la pointe des pieds.
Couché au pied du lit, Sam remua la queue. Doug lui gratta la tête en lui disant à voix basse :
– Chut, le chien. Elle dort. Je ne veux pas la réveiller.
Pour dormir, elle dormait. Comme une bûche. Même dans le sommeil, elle était un écheveau de contradictions. Les yeux clos, elle paraissait très jeune, innocente, mais ses longs cils bruns contre ses joues avaient quelque chose de provocant. Et puis, il y avait la masse soyeuse de son opulente chevelure rousse. Séduction, sensualité pure. Un simple T-shirt de coton moulait ses formes, plus aguichant et plus sexy que de la lingerie fine.
Fasciné et ému, il hésitait. Craignait de la déranger.
– Qu’en penses-tu, Sam ? chuchota-t-il. Tu ne vois pas d’objection ?
Le chien remua la queue. Alors, Doug ôta ses chaussures, se dévêtit doucement, en silence, et se glissa sous la couette auprès d’elle. Au pied du lit, Sam changea de position pour
lui faire de la place. Dans la pénombre de la pièce, Doug contemplait Kelly. Au bout de quelques minutes, elle gravita vers lui, se retourna et cala le dos contre son corps, sans même ouvrir un œil. Il l’enveloppa de ses bras. Douceur. Chaleur. Il fixait le plafond, redoutant de ne pas tenir. Et puis il cessa de s’inquiéter. Goûta avec délices le plaisir de sombrer dans le sommeil auprès d’elle.
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Mel Alton les accueillit au studio d’enregistrement. S'il s’étonna de voir Doug arriver avec Kelly, il n’en montra rien. Sans connaître les techniques du son, Doug fut convaincu que ce studio jouissait d’un équipement dernier cri. Avec ses boiseries, son épaisse moquette ornée de symboles musicaux, sa haute coupole vitrée et ses balcons en galeries qui donnaient accès aux studios à l’étage, le hall d’entrée était grandiose.
– Kelly, Doug, bonjour, dit Mel d’un ton joyeux.
Il sourit à la réceptionniste, et ajouta à son intention :
– Ne vous dérangez pas, Sheila, je les prends en charge.
– Bien sûr, monsieur Alton.
Au premier étage, il les conduisit dans le salon des artistes. Là, sur une table, il y avait un assortiment de viennoiseries, du thé, du café, et une machine pour l’espresso et le cappuccino.
– Alors ? s’enquit Mel. Votre avis.
– Pas mal du tout, dit Doug.
– Je reconnais que c’est impressionnant, renchérit Kelly.
– Marc Logan a fait construire ces installations il y a environ trois ans, à l’origine pour sa propre maison de disques. Je ne pense pas qu’il imaginait un jour gagner de l’argent
grâce à la musique. Pour lui, ce n’était qu’un hobby. Il faisait cela en amateur. Mais quand les studios ont ouvert, on s’est arraché les réservations pour y enregistrer. Curieux comme certaines personnes ont un don. Il a lancé l’affaire pour son plaisir, et non seulement il est rentré dans ses frais, mais cela lui rapporte. Allez comprendre. Et maintenant, si quelqu’un veut du café, des croissants, servez-vous. Tout cela a été prévu à ton intention, Kelly.
– Mais… Je croyais qu’on attendait le groupe.
– Leur session ne commence qu’à midi. Pas besoin que vous chantiez tous ensemble, tu sais. Ce matin, on enregistre seulement tes pistes pour le mixage.
Mel se tourna vers Doug et ajouta :
– Au fond, elle est restée une fille de scène. Elle était toute jeune quand elle a commencé à Valentine Valley, mais, avant le feuilleton, ma petite Kelly a joué au théâtre dans Annie.
– Au théâtre, hein ? fit Doug en la regardant.
– Oui, et la scène reste ce que je préfère, répondit-elle assez fraîchement.
– J’ignorais que tu avais fait du théâtre.
– Nous avons tous un passé, n’est-ce pas ? Bon, eh bien moi, je n’aurais rien contre un thé citron. Quelqu’un a vu des sachets de thé ici ?
– Là, dit Mel en montrant une coupe. Et l’eau chaude… ah, là-bas.
Tandis que Kelly se préparait du thé, Doug se versa un jus de fruits et du café.
– Au fait, Kelly, Ally m’a appelé pour préparer ton retour à Miami. On nous attend sur l’île à partir de jeudi. J’ai pensé
qu’un départ demain ou mercredi te donnerait un peu de temps pour te détendre avant le tournage.
– J’ai déjà réservé nos places, nous partons ce soir, intervint Doug.
Malgré la distance qu’elle avait instaurée entre eux depuis qu’elle avait découvert son passé de flic, Kelly ne s’était pas formalisée de voir Doug prendre les choses en main et avait accepté leur départ précipité sans se fâcher. Peut-être pensait-elle qu’une fois en Floride il lui laisserait un peu la bride sur le cou.
– Vous avez pris les billets ? s’étonna Mel.
– Pendant que j’étais sur Internet, j’en ai profité pour regarder les horaires des vols, et j’ai fait les réservations. D’autant qu’elle emmène Sam, il fallait prévoir la place du chien. Je préfère que nous repartions plus tôt. J’aimerais que Kelly travaille avec Jane et Shannon au Moonlight Sonata, le studio où j’enseigne. Elles sont mieux placées que moi pour la guider dans les mouvements et le positionnement des mains et des bras.
– Ah, dit Mel. Cela se tient.
Il toussota.
– Kelly vole toujours en première.
– Je suis au courant.
– Naturellement, vous nous donnerez la facture pour le remboursement.
– Entendu.
– Oh, mais il y a un problème. Je n’ai pas prévu d’hôtel avant…
– Aucune importance, Mel. Kelly logera chez des amis à moi. De la famille en réalité, mon frère et ma belle-sœur.
Kelly lui coula un regard interrogateur.
– Hmm…, fit Mel, inquiet. Par contrat, Kelly, tu as droit au meilleur hébergement possible. Je peux passer quelques coups de fil pour t’arranger ça.
– Mel, je t’en prie ! Ce n’est pas grave. Je tiens à faire connaissance avec ces danseuses, à les observer… Plus je serai en contact avec elles, mieux ce sera. Je n’ai pas beaucoup de temps.
– Mais…
– Shannon a remporté plusieurs championnats de danse, en particulier des concours de tango, fit Doug.
– Je vois, dit Mel.
Il reporta son attention sur Kelly et lui sourit.
– Alors, tu penses que je t’ai aiguillée dans la bonne direction, avec ce vidéo-clip ?
– Absolument. Mais si je dois danser, je tiens à faire les choses correctement.
– Je suis désolé, je ne suis pas en mesure de partir aussi vite, et je ne resterai pas jusqu’à la fin du tournage.
– Voyons, Mel, tu es le meilleur des agents…
Et elle le gratifia d’un sourire chaleureux, témoin de longues années d’affection que Doug lui enviait un peu.
– Tu te mets en quatre pour moi, et ton mérite est d’autant plus grand que je suis loin d’être ta seule cliente. Tu me soutiens merveilleusement.
Mel lui rendit son sourire.
– C'est parce que tu es la plus adorable des filles.
La porte du petit salon s’ouvrit, et Marc Logan apparut, visiblement réjoui.
– Ah ! Mademoiselle Trent, Mel…
Il plissa le front en avisant Doug, comme s’il ne se souvenait plus de son nom.
– O'Casey, dit ce dernier.
– C'est vrai, O'Casey. Excusez-moi. J’espère que tout ici est à votre convenance. S'il vous manque quelque chose, réclamez-le.
– Merci, c’était parfait, dit Kelly. Et vos studios sont magnifiques. Je me demandais pourquoi vous n’enregistriez pas à Miami, qui est un des hauts lieux de l’industrie du disque ; à présent, je comprends mieux.
– Oh, nous comptons bien étendre nos activités à Miami, mais puisque vous vivez à Los Angeles et que nous disposons de ces installations… eh bien, nous voilà.
– Vous avez fait venir les musiciens pour moi ?
– Ils sont peut-être en haut du hit-parade, mais ici, la vedette, c’est vous.
– Sans vouloir me sous-estimer, monsieur Logan…
– Marc, appelez-moi Marc.
– Marc, je suis au regret de vous informer que tout le monde ne regarde pas les feuilletons télévisés.
Logan s’avança et lui prit les deux mains.
– Très chère, vous êtes tout simplement l’incarnation d’un rêve. Pour vous, je suis prêt à décrocher la lune.
– Merci, vous me flattez, murmura-t-elle en reculant d’un pas. J’espère ne pas vous décevoir.
– Oh, vous ne me décevrez pas, ne craignez rien. Maintenant, si vous êtes prête, je suis à votre service. Messieurs, vous pourrez bien sûr assister à l’enregistrement.
Le studio proprement dit se composait d’une vaste cabine technique encombrée de matériel avec des vitres insonorisées,
et d’une autre salle cloisonnée en unités plus petites, équipées de pupitres, de casques et de micros. Logan conduisit Kelly dans l’une de ces cellules. On lui remit quelques feuillets qu’elle déposa sur le pupitre.
– Cela ne devrait pas être très long, expliqua Mel à Doug. Billy Oldham, le barbu aux cheveux longs derrière la console, est le meilleur directeur du son sur la place. C'est Logan qui a l’argent, mais Billy est le véritable maître d’œuvre. Souvent, lorsqu’on écoute un groupe enregistré, on le trouve formidable, et, lorsqu’on le voit en concert, on le trouve quelconque sans trop savoir pourquoi. C'est parce que, sur un disque, le son est travaillé par des gens comme Billy. Le directeur du son est bien souvent celui qui a le plus de talent.
Doug ne commenta pas, il n’avait rien à dire sur le sujet. Il observait Kelly qui écoutait au casque et, attentive aux moindres consignes, obéissait aux signaux visuels.
– Je ne comprends pas vraiment ce qu’elle fait, remarqua-il enfin.
– Ils lui font enregistrer certaines parties vocales pour les refrains, les ensembles. Quelques vocalises, quelques phrases mélodiques. Grâce à toutes ces machines, ils lui font reprendre le même passage plusieurs fois. Ils n’enregistrent que quelques mesures à la fois et gardent la meilleure prise pour le montage final et le mixage.
Il marqua une pause, puis ajouta avec une pointe d’agacement :
– Si j’avais insisté, nous serions de l’autre côté avec elle, un casque sur les oreilles pour suivre le déroulement de la séance.
Le sentant vulnérable, Doug décida d’attaquer.
– Vous avez représenté Dana Sumter autrefois. Comment se fait-il que vous ne l’ayez jamais mentionné ?
Mel se figea sur place. Le silence s’épaissit, s’étira. Enfin, il se tourna vers Doug.
– J’ai été son agent pendant quelques minutes, et je ne l’ai pas revue depuis.
– Vraiment ?
– Je n’étais pas suffisamment haut placé dans la hiérarchie à son goût. Elle m’a engagé et viré dans la semaine.
– Cela ne vous empêchait pas de le dire.
Mel évacua le commentaire d’un geste de la main.
– Nous sommes ici au pays du spectacle, n’est-ce pas ? Beaucoup y viennent chercher fortune, mais pour ceux qui parviennent à mettre le pied dans la porte, le milieu n’est pas si vaste. Et je suis prêt à parier que tous les gens du métier connaissent tous les autres, même s’ils ne se sont croisés que le temps d’un cocktail.
– Je vois, marmonna Doug.
– J’en doute ! Personne ne s’inquiète pour Kelly plus que moi. Et, pour vous le prouver, je veillerai à ce qu’on ne s’avise pas de vous flanquer dehors, malgré votre arrogance.
Mel s’interrompit, puis grommela comme pour lui-même :
– Dire que vous me plaisiez bien ! C'est un comble.
Doug reporta son attention sur la cabine d’enregistrement.
– Nous défendons tous deux les intérêts de Kelly, n’est-ce pas.
– Parfaitement. Et, en ce qui me concerne, elle le sait.
Doug se retourna vers lui.
– Au détail près que moi, je n’étais pas en Californie quand Dana Sumter a été assassinée. Et je n’étais pas sur le lieu de tournage lorsque Kelly a été victime de l’accident.
Mel le regarda droit dans les yeux et répondit avec dignité :
– Je vous jure que je ne ferais de mal à Kelly pour rien au monde.
– Vous me rassurez.
– Si vous pensez que mes brefs échanges professionnels avec Dana Sumter, qui remontent au déluge, ont une importance quelconque, j’en parlerai à Kelly.
Doug l’examina un moment en silence.
– Nous naviguons tous au radar dans un brouillard complet. Je me trompe ?
Kelly sortit de sa cellule pendant ce face-à-face, accompagnée de Logan qui lui certifiait une fois de plus à quel point il était heureux qu’elle participe à son projet. Il sourit brièvement à Mel – d’une oreille à l’autre.
– Elle a été formidable. J’en étais sûr ! Lance Morton m’avait parlé de votre numéro de cabaret dans le feuilleton, Kelly. Je savais qu’avec vous je tenais le ticket gagnant !
– Merci, fit cette dernière.
– Bravo, ma fille ! s’exclama fièrement Mel.
– Je crois que les musiciens du groupe ne devraient plus tarder, dit encore Logan. Si vous voulez boire quelque chose, manger un morceau en attendant…
– C'est gentil, mais je prends l’avion ce soir avec mon chien. J’aimerais lui tenir compagnie pour le rassurer, et être à l’aéroport de bonne heure. J’espère que vous ne m’en voudrez pas.
– Pas du tout, Kelly, au contraire. Je vous remercie et vous souhaite bon vol. Mel, au plaisir. Et vous, monsieur…
– O'Casey.
– Monsieur O'Casey. Je devrais pourtant m’en souvenir !
Logan les salua de la main et disparut bientôt dans les profondeurs du studio. Kelly se hissa sur la pointe des pieds pour embrasser Mel sur la joue.
– Merci d’être venu.
– Tu serais ma seule cliente si j’en avais les moyens. Au fait, Kelly, tu sais que j’ai représenté Dana Sumter autrefois ?
Elle inclina la tête de côté, et eut un sourire narquois.
– Comme la moitié des agents du pays. Quelle importance ?
– Je tenais à ce que tu le saches. Ce détail avait l’air de préoccuper Doug.
Visiblement perplexe, elle se tourna vers lui.
– Certains restent attachés au même agent durant toute leur carrière, O'Casey. D’autres, comme Dana Sumter, les épuisent et…
– ... les jettent comme des serviettes en papier, termina Mel.
Puis, satisfait de sa démonstration, il sourit à Doug.
– Mon vieux, je compte sur vous pour veiller sur ma petite préférée.
– C'est bien mon intention.
Lorsqu’ils furent dans le hall, Doug demanda à Kelly :
– Tu savais, pour Mel ?
– Quoi ? Qu’il avait représenté Dana Sumter ? Non. Mais
je sais qu’elle est passée par des douzaines d’agents, et quand je dis des douzaines, je pèse mes mots.
Elle marqua une brève pause et changea de sujet :
– Alors, comme ça, je loge chez ta belle-sœur à Miami ?
Et Doug de songer que sa découverte fracassante ne l’avait pas émue plus que cela. Il approfondirait plus tard. Liam était prévenu, la police le serait aussi et ferait son travail. Tant qu’il n’avait pas d’alibi pour Mel le soir du meurtre de Dana Sumter, ce qu’il savait ne menait à rien.
– Doug ? Tu es là ? Tu m’écoutes ?
– Oui, pardon. Tu loges chez Shannon. Enfin, façon de parler. Elle a une maison en bordure de mer, mais Quinn et elle vivent la plupart du temps sur leur bateau. De fait, j’occupe la maison. Très jolie. Un jardin. La plage. Je pensais aussi à Sam.
– Si je comprends bien, je serai chez toi.
– Cela te pose un problème ?
– Des problèmes, il y en a toujours, marmonna-t-elle. Au point où j’en suis… ça me va.
En arrivant à sa voiture, il lui ouvrit la portière. Tandis qu’elle prenait place à bord, il vit une auto arriver en trombe sur le parking. Une berline gris ardoise. Un modèle étranger. Avec les plaques caractéristiques des véhicules de location. Et, sous ses yeux, Lance Morton en sortit.
Le dangereux chauffard de l’autre jour conduisait-il une voiture noire, bleu marine, vert sombre… ou gris ardoise ?
  
Il y avait des roses sur le perron lorsqu’ils se garèrent chez Kelly.
Une belle composition, quelque peu étrange tout de même. La moitié des roses étaient rouge vif et les autres… noires.
– Un admirateur ? s’enquit Doug en plissant le front.
– Aucune idée.
Elle s’apprêtait à prendre la gerbe lorsqu’il l’arrêta.
– Non, ne touche pas les fleurs.
Puis il s’accroupit, souleva le vase, chercha l’étiquette du fleuriste. Il n'y en avait pas. Mais il y avait une carte. Dactylographiée. Il la lut à haute voix en regardant Kelly :
– Des roses couleur de sang pour une beauté rouge sang.
Elle haussa les épaules.
– Ce ne sont pas des menaces, que je sache.
– Non, mais j’aimerais savoir ce qu’elles font ici.
– On me les a offertes, non ?
– Qui « on » ? Un fan ?
– Sans doute.
– Dans ce cas, elles auraient dû arriver au siège du feuilleton. J’imagine que tu ne donnes pas ton adresse personnelle à n’importe qui.
– Bien sûr que non.
Il fureta alentour.
– Je vais appeler Liam tout de suite.
– Ce ne sont jamais que des fleurs !
Avec un soupir d’exaspération, elle mit sa clé dans la serrure et ajouta :
– Tu les rentres ?
– Certainement pas. La police va les emporter.
– Tant d’histoires pour de simples fleurs, ça me dépasse !
– Elles ne devraient pas être là.
– Tu me rends folle, à la fin !
– Désolé. Je fais de mon mieux pour que tu restes en vie.
De rage, elle manqua lui claquer la porte au nez. Lorsqu’il poussa le battant pour la suivre à l’intérieur, Sam se précipita vers lui sans se soucier de Kelly, dont l’irritation s’accrut encore. Elle pivota brusquement, poings sur les hanches.
– O.K., tu m’as sauvé la vie au passage piéton et je t’en suis reconnaissante. Mais ma situation est assez compliquée comme ça. Je n’ai pas besoin que tu me charges encore de tes dilemmes et de tes problèmes psychologiques !
– Je ne vois pas de quoi tu parles, répondit-il sèchement.
– De toi, pardi ! Tu te méfies de tout, c’est ridicule. Soupçonner Mel, franchement ! A-t-on idée ? Je parie que tu l’as cuisiné. Tu te fiches pas mal de la danse dans cette affaire. Tout ce qui t’intéresse, c’est de savoir qui a tué Dana Sumter. C'est le mystère qui te fascine, tu veux résoudre l’énigme. Et tu me rends folle !
Il crispa la mâchoire et ses traits se durcirent.
– Tu apprends à danser le tango, non ? Tu progresses, ou pas ?
– Apporte-moi mes fleurs, s’il te plaît.
– Non.
– O'Casey, je t’en prie !
– Il n’y a pas d’étiquette de fleuriste, juste un message anonyme, même pas manuscrit, pas signé.
– La personne les aura apportées elle-même.
– Quelle personne ? Tu ne comprends donc pas ? Ta
« personne », quelle qu’elle soit, n’aurait pas dû connaître ton adresse privée !
– Alors, tu vas expédier ces fleurs au commissariat ?
– Comme Joe Penny a certainement transmis à la police les lettres de menaces de tes fans.
– Super ! Eh bien vas-y, file.
– Je ne te laisserai pas seule.
– Tu vas appeler Liam, c’est ça ?
– Exactement.
Elle soupira encore.
– Bon, très bien, puisque tu insistes tellement. Mais, pour l’amour du ciel, arrête de voir le mal dans la moindre petite chose !
Il la fixa longuement en silence, puis baissa les yeux sur le chien qui les observait, intrigué.
– Viens, Sam. Je t’emmène promener.
Il gratifia Kelly d’un regard noir et ajouta :
– Ferme à clé derrière moi.
– Je vais me gêner !
Un quart d’heure plus tard, à son retour, elle fut tentée de le laisser dehors. Mais puisque Sam l’accompagnait… Toujours aussi furieuse, elle n’eut pas le loisir de lui manifester sa colère car, au même moment, Liam arrivait en voiture.
– Composition intéressante, fit Liam en voyant le bouquet.
– Je trouve ça joli, objecta Kelly.
– Pour Halloween, ce serait du plus bel effet.
– Je ne vois vraiment pas ce qui vous inquiète, tous les deux. Quel que soit le sens du message, ce ne sont que des fleurs.
– Des roses noires. Noires comme la mort, dit Liam.
– Elle n’ont rien de mortel, elles sont traitées, répliqua Kelly.
– Ça, je ne sais pas. En tout cas, comme je le disais, c’est une composition intéressante. Nous devrions l’apporter à Olsen.
Liam consulta sa montre.
– Nous irons déposer les fleurs au commissariat, reprit-il, et ensuite, je vous conduis à l’aéroport.
– Ça me va. Et toi, Kelly ?
– Comme si mon opinion entrait en ligne de compte, marmonna-t-elle avec humeur.
Les deux hommes la dévisagèrent. Sans se préoccuper d’eux, elle s’en fut dans sa chambre pour s’assurer qu’elle n’avait rien oublié en préparant ses bagages. Puis elle revint en trombe.
– Quoi ? Que se passe-t-il ? s’inquiéta O'Casey.
– Sam.
– Quoi, Sam ? dit Liam. Si tu préfères, nous pouvons te le garder, comme la dernière fois.
– Non… ce n’est pas cela. Il faut que je passe chez le vétérinaire. J’aimerais qu’il le mette sous sédatif léger pour le voyage. Voler, c’est affreux pour un chien.
O'Casey et Liam se consultèrent du regard.
– Eh bien, pas de problème. Nous irons chez le vétérinaire, puis au commissariat, et ensuite, à l’aéroport.
O'Casey fit oui de la tête, et Kelly retourna vérifier ses bagages.
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Lorsqu’ils arrivèrent au commissariat, Liam alla seul porter le bouquet de fleurs suspectes à Olsen. Kelly aurait volontiers parié que l’inspecteur verrait d’un mauvais œil qu’on lui fasse perdre son temps pour une malheureuse gerbe de roses déposées devant une porte. Mais, apparemment, elle se trompait.
– Ils vont les envoyer au labo de médecine légale pour analyse et recherche de toxines, dit Liam à son retour.
Puis il se tourna vers Kelly et ajouta :
– Olsen a dit que nous avions bien fait de lui apporter le bouquet.
A l’aéroport, Kelly prit conscience qu’elle s’accrochait un peu trop à Liam.
– Reste avec lui, petite, c’est un bon, lui souffla-t-il.
– Je n’ai pas vraiment le choix…
– Si c’est trop dur là-bas, nous pouvons toujours sauter dans un avion pour venir te soutenir.
Elle ne put s’empêcher de rire.
– Avec trois marmots et douze bestioles ? Venez donc. Je vous y vois, tiens !
– On en serait bien capables, tu sais.
– Ne t’inquiète pas, ça ira. Ce sont les gens de mon entourage qui ont des problèmes, pas moi.
– Tu manques de tomber d’une falaise, puis de te faire renverser par une voiture, et tu trouves que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes ? A ta place, je ferais gaffe quand même, Kel.
Elle fronça les sourcils. Au temps pour les promesses d'O'Casey !
Autour d’eux, des conducteurs impatients klaxonnaient. Il était temps pour Liam de partir. Il gratta les oreilles de Sam, serra la main de Doug, dit au revoir à Kelly une dernière fois, et regagna sa voiture.
Sam se laissa mettre en cage sans sourciller. Le tranquillisant faisait effet, et le chien ne donnait pas de signe d’inquiétude. Kelly préféra néanmoins lui tenir compagnie jusqu’au dernier moment. Ayant lu des récits terrifiants sur ce qui arrivait aux grands chiens dans les soutes, elle avait toujours un peu peur lorsqu’elle l’emmenait en avion… Enfin, le vétérinaire l’avait assurée que, grâce au calmant, tout se passerait bien.
Quoi qu’en ait pensé O'Casey, il avait gardé ses réflexions pour lui. Une fois dans l’appareil, Kelly accepta quelques coupes de champagne, dans l’idée de dormir pendant le vol. Ce qu’elle fit, d’ailleurs. Pour s’apercevoir à l’atterrissage qu’elle s’était installée avec son coussinet sur l’épaule de Doug, dans son sommeil. Il n’avait pas bougé, pas bronché ; mais il se massait l’épaule en quittant l’avion.
Ayant récupéré leurs bagages et le chien, ils se dirigèrent vers la sortie du terminal.
– Nous aurions pu demander une limousine, remarqua alors Kelly.
– On vient nous chercher, répondit Doug.
Malgré l’heure matinale, l’aéroport était en pleine activité. Dehors, Kelly fut assaillie par une vague de chaleur. L'espace couvert où l’on venait chercher les voyageurs sentait les gaz d’échappement. Le taux d’humidité ambiante n’arrangeait rien. L'arrivée à Miami était toujours un choc physique assez brutal.
– Ah, dit Doug. Voilà notre marin.
Il fit signe à une voiture. Sans qu’il soit besoin de le lui présenter, Kelly comprit immédiatement que le chauffeur était le frère de Doug. Contrairement à lui, il était brun, mais avait les mêmes yeux bleus, le même physique sportif, la même musculature, et le même sourire désormais familier.
– Monte devant, dit Doug. Sam et moi, nous irons derrière.
– Salut. Je m’appelle Quinn, dit le chauffeur avec bonhomie en examinant rapidement Kelly.
– Moi, c’est Kelly. Ravie de vous connaître. Et merci de vous être déplacé pour nous. Je suis désolée de vous avoir infligé les embouteillages.
– Pas de problème. Tout le plaisir est pour moi.
Sam passa la tête entre les sièges, lécha la joue de sa maîtresse et se tourna vers Quinn qu’il salua de la même façon.
– Lui, c’est Sam. Désolée.
– Pas grave. Il est superbe.
Quinn lorgna Doug dans le rétroviseur.
– Shannon a fait des courses pour vous. J’ai pensé que vous auriez peut-être envie de vous reposer quelques heures, de vous habituer à la maison. Quand vous serez prêts, elle vous attend au studio. Et je suis à votre disposition.
– Merci, frangin.
– Elles travaillent tard au Moonlight Sonata, expliqua encore Quinn à l’intention de Kelly. Si cela ne vous ennuie pas, nous aimerions dîner avec vous vers 22 heures.
– Au contraire, j’en serais très heureuse.
Quinn s’engagea dans la circulation. Sam cochonna les vitres en y appuyant son nez pour ne rien rater du spectacle. Le Jeune Road les conduisit à une voie express, et Kelly se réjouit de constater qu’elle parvenait à s’orienter.
– Vous aimez Miami ? demanda Quinn.
Elle lui sourit.
– C'est comme Los Angeles, sans les montagnes.
– Pas de montagnes, mais l’eau est super. Vous plongez ?
– Non, mais je veux bien essayer. En réalité, je ne danse pas non plus.
– Ne l’écoute pas, elle ment, intervint Doug. Elle te fait un tango du tonnerre !
– Et vous, Quinn, vous dansez ?
– Pas le choix. Ma femme m’y oblige. Mais je danse comme une otarie.
– Shannon est de classe internationale, et, avec elle, mon vieux briscard de frangin a appris à bouger comme un dieu sur la piste.
Kelly sourit. Elle prenait plaisir à voir O'Casey avec son frère. Ils semblaient très liés, et leur complicité adoucissait un peu ce que Doug pouvait avoir de sévère, d’intransigeant, d’obsessionnel parfois.
En route, Doug et Quinn lui signalaient des sites historiques, des lieux pittoresques. Elle en reconnut quelques-uns. Tandis qu’ils roulaient vers la plage, une vue splendide s’offrait à
eux depuis la chaussée surélevée. L'eau ondulait, chatoyante sous le soleil qui brillait de tous ses feux dans un ciel bleu limpide. Ce n’était pas jour férié, et pourtant, beaucoup de gens se promenaient dehors, à pied ou à bicyclette, comme s’ils n’avaient rien de mieux à faire et pas l’ombre d’un souci en tête.
La maison de Shannon se trouvait dans le quartier de South Beach. A leur arrivée, Sam bondit hors de la voiture pour s’engouffrer dans le jardin, qui n’était pas clos ; il en fit le tour, courut de long en large, comme s’il comprenait qu’il était temporairement là chez lui.
– C'est vraiment ravissant ! s’exclama Kelly. Remerciez votre épouse de ma part.
– Doug paie le loyer, mais nous sommes heureux de vous y accueillir, repartit Quinn en riant.
Dans le salon, il y avait des photos, dont certaines de Doug et de Jane, une danseuse dont la grâce, la souplesse et l’agilité sidéraient Kelly. Jamais elle n’arriverait à ce niveau, et surtout pas en une semaine !
Doug la laissa explorer les lieux et sortit chercher les bagages avec Quinn.
– Alors ? Cela te convient ? s’enquit-il à leur retour.
– Super, j’adore.
– Bon, eh bien, moi, je vais vous laisser. Vous devez être vannés tous les deux.
– J’ai dormi dans l’avion, fit Kelly en bâillant, mais ce n’était pas très confortable.
– Désolé, grommela Doug.
– Ce n’est pas toi… Tu faisais un très bon oreiller.
Quinn éclata de rire et se dirigea vers la porte.
– Je te raccompagne à ta voiture, dit alors Doug. Kelly, ne te gêne pas, installe-toi, et fais comme chez toi.
– O.K.
Elle avait envie de café mais se demandait s’il ne vaudrait pas mieux éviter la caféine et dormir un peu avant la séance de travail. Dans la cuisine, elle fut touchée de découvrir un énorme paquet de croquettes pour chien sur le comptoir – la marque qu’elle prenait pour Sam. On avait préparé leur arrivée avec soin. Doug en avait sans doute discuté avec son frère, prévu ce qu’il leur faudrait.
Tout en se préparant du thé, elle prit conscience qu’elle mourait de faim, n’ayant rien mangé pendant le vol. Elle explorait le contenu du réfrigérateur quand Doug la rejoignit, sourcils froncés.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu as l’air soucieux.
– Oh, rien.
– Je te crois, oui ! Tu es sorti parce que ton frère avait un petit secret à te confier.
– Ce n’était pas un secret.
– Quoi, alors ?
Il ignora la question.
– Tu dois être affamée, qu’est-ce qui te ferait plaisir ?
– Une omelette ?
– Parfait.
Sans l’exclure totalement, il prit les choses en main, sortit les ingrédients.
– Tu t’occupes des toasts ?
– Je devrais pouvoir m’en tirer, répondit Kelly.
– Le pain est à ta gauche, près du grille-pain.
Il y en avait tout un assortiment, en tranches et en miches, blanc, complet, au son, six céréales.
– Lequel tu préfères, Doug ?
– Ton choix sera le mien.
Elle opta pour les céréales. Visiblement, il s’y entendait en cuisine. En un clin d’œil, les œufs étaient battus, le fromage râpé, le jambon coupé. Quelques minutes plus tard, une odeur prometteuse émanait de la poêle à frire. Sentant qu’elle l’observait, il répondit à sa question muette.
– L'Académie de police.
– Pardon ?
– Nous nous retrouvions souvent chez les uns ou les autres pour étudier en groupe, si bien que nous avons appris à cuisiner.
– Je vois. Tu as appris à soupçonner tout le monde et à cuisiner. Super.
– Comment aimes-tu l’omelette, bien cuite ou un peu baveuse ?
– A point.
– A table dans deux minutes.
– Tu veux du jus de fruits ?
– Bonne idée.
Bientôt, ils étaient tous deux assis au comptoir de la cuisine. Kelly avait si faim qu’elle en oublia jusqu’à la notion de conversation pour ne s’intéresser qu’à son assiette. Lorsqu’elle eut tout mangé jusqu’à la dernière miette, elle soupira d’aise.
– Hmm. C'était bien bon.
– A ton service.
– Dans ce cas, tu pourrais m’indiquer le chemin de la
douche ? Je commence à me sentir crasseuse d’avoir passé la nuit dans l’avion.
La salle de bains était un petit bijou art-déco. La maison avait dû être construite dans les années vingt, comme des quartiers entiers de Los Angeles. Mais si cette modeste demeure n’avait pas le faste des résidences somptueuses de Beverly Hills, elle compensait par son charme. Tout y était net, en ordre, et pourtant, confortable. On la sentait habitée, entretenue avec amour. Etait-ce l’œuvre d'O'Casey ou bien de sa belle-sœur ? Mystère.
Tandis qu’elle passait sous la douche, Doug lui cria depuis la chambre qu’il sortait le chien dans le jardin. Peu après, elle songeait qu’à présent, lavée et rassasiée, elle pourrait dormir. Elle se séchait les cheveux dans la chambre quand elle entendit Doug rentrer et, peu après, le bruit de la douche. Enveloppée dans son drap de bain, elle s’étendit sur le lit en bâillant. Quelques secondes plus tard, elle fermait les yeux.
Elle dormait à moitié lorsque la voix de Doug filtra à travers les brumes de son esprit.
– Tu serais mieux sous les couvertures, Kelly.
Elle se redressa en clignant des paupières, s’aperçut que la serviette s’était défaite. Aucune importance. Il savait ce qu’elle pensait – qu’il était flic avant tout, quoi qu’il dise. Les barrières étaient posées, de même que les bases de leurs relations.
Il ouvrit le lit, et elle se glissa à l’intérieur.
– Tu dois être mort de fatigue, murmura-t-elle. Tu n’as pas fermé l’œil pendant le vol.
Elle sentit ses bras se refermer sur elle.
– Je ne serai jamais assez épuisé pour…
Il ne termina pas sa phrase, effleura sa nuque d’un baiser, son épaule. Il se pressa contre elle… Il n’avait pas menti. Pour un homme qui aurait dû être exténué, il faisait preuve d’une surprenante énergie.
De son côté, elle était moins lasse qu’elle ne l’aurait cru. Ou alors, il avait le don de la réveiller. De réveiller le désir en elle.
Une chaleur délicieuse naissait sous ses mains, sous ses lèvres. Douceur, moiteur. Intimité. Séduction à laquelle elle se prêtait tout entière, allant au-devant de ses attouchements. Elle s’ouvrait et s’enflammait, au comble de l’excitation. Avec une ardeur pareille à la sienne, elle lui rendait caresse pour caresse. Il explorait son corps, la ligne de son dos, la courbe de ses hanches, le creux d’un genou, l’intérieur d’une cuisse. Plus haut. Plus bas. Dans ses zones sensibles et ses recoins secrets…
Elle se sentait à l’aise entre ses bras, atteignait des sommets jusque-là inconnus, s’abandonnait au rythme de ses mouvements, goûtait avec ébahissement ses plongées et ses lents retraits si érotiques, se délectait du contact sensuel de ses muscles contre sa peau.
Les yeux clos, elle oublia tout, ne fut plus que désir brûlant jusqu’au plaisir, l’explosion finale, si intense qu’elle crut s’y anéantir.
Plus tard, blottie tout contre lui, elle sut qu’elle se sentait enfin en sécurité. Et s’il n’était pas là avec elle ? Chut. Ne pas gâcher le moment. Mieux valait ne pas y penser, profiter de l’instant présent et remercier sa bonne étoile.
Elle se serra plus près encore.
– Doug ?
– Hmm…
– Tu devrais dormir.
– J’y songe.
Elle se redressa sur un coude, le scruta.
– Qu’est-ce que t’a dit ton frère, au juste ?
– Rien d’important.
– Raison de plus. De quoi s’agissait-il ?
Il souleva les paupières, darda sur elle son regard bleu cobalt.
– Il a fait des recherches.
– Et une découverte fracassante, c’est cela ?
– Peut-être que oui, peut-être que non.
– Mais encore ? Tu veux bien préciser ?
– Notre ami Lance Morton est originaire de Sandusky, Ohio.
Elle plissa le front, reconnut pour elle-même que ce menu détail la mettait mal à l’aise.
– Il n’est pas le seul, remarqua-t-elle.
– Certes. Mais Lance Morton est rentré en Ohio pour voir sa mère le soir où Sally Bower s’est noyée dans son bain.
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Kelly ne voulait rien entendre. La découverte de Quinn ne l’affolait pas plus que cela. Pourtant, Doug aurait juré que les roses venaient de Lance Morton, qu’il les avait déposées en personne. Il le sentait d’instinct. Malgré les soucis, la fatigue eut cependant raison de lui. Tandis que le sommeil le gagnait, il songea, non sans surprise, que la présence de Sam dans la pièce voisine le rassurait. Si quelqu’un approchait de la maison, le chien donnerait l’alerte.
Les heures passèrent dans le calme absolu. Il s’éveilla avant Kelly, se leva, se doucha, mit le café en route et sortit courir sur la plage avec Sam. A son retour, il se connecta à internet. Quelque chose le tracassait à propos du chanteur et, à présent, il comprenait pourquoi. Les documents qu’il avait lus en ligne faisaient état d’une enfance passée en Ohio ou dans le Middle West, mais ne mentionnaient pas de date de naissance. Il afficha tout ce qu’il put trouver sur Morton, y compris les fichiers accessibles de l’état civil. Personne ne semblait savoir exactement quand il était né. En fouillant bien, il découvrit l’année de son entrée en primaire. Il devait avoir alors… l’âge qu’aurait eu un enfant si Dana Sumter avait disparu pendant un an pour en avoir un.
Il avait besoin d’en savoir beaucoup plus qu’il n’en savait sur Lance Morton. Et sur Mel Alton.
Ses efforts pour éloigner Kelly de Los Angeles ne serviraient peut-être à rien, car la Californie ne tarderait pas à venir la rejoindre en Floride.
En consultant sa montre, il fit un rapide calcul. Il était à présent 16 heures. Ils avaient dû s’endormir vers 10 heures. Temps de réveiller Kelly. Il se dirigea vers la chambre et entendit couler la douche. Elle était donc levée. Une bonne chose.
Elle sortit de la salle de bains vêtue d’un pantalon corsaire noir et d’un T-shirt, une tenue idéale pour travailler au studio ; mais, en le voyant, elle eut un doute sur son choix.
– Je pensais répétition sans réfléchir que nous allions dîner ensuite. Tu crois que je devrais mettre quelque chose de plus chic ?
– Non, non, tu es très bien comme ça. C'est parfait pour une soirée entre amis. Je crois que le style relax a été inventé en Floride.
Elle alla jusqu’à la cuisine, se versa du café.
– Qu’est-ce qu’ils racontent sur la situation au Moyen-Orient ?
– Pardon ?
– Le journal sur le comptoir. Tu regardais les titres.
– Oh, pas grand-chose de neuf.
Il replia le journal.
– Je vois. Tu rumines toujours parce que Lance Morton est né en Ohio.
– Non seulement il y est né, mais il s’y trouvait quand Sally Bower est morte.
Elle s’adossa au comptoir.
– Je t’ai dit qui d’autre était originaire d’Ohio ?
– Toi ?
– Non, pas moi. Serena.
– Ai-je médit de tous les natifs d’Ohio ?
– Non, répondit Kelly en souriant.
Sam vint se plaquer contre sa jambe. Elle lui gratta la tête et reprit :
– Excuse-moi. Tu t’es levé et tu l’as sorti, n’est-ce pas ? Tu l’as nourri aussi, je suppose ? Et je ne t’ai même pas remercié.
– Il n’y a pas de quoi. J’aime bien Sam.
– Mais je suis responsable de lui. C'est moi qui ai insisté pour l’emmener.
– Kelly, ce n’est pas grave.
– Je devrais le sortir de nouveau… nous risquons de rentrer tard, ce soir.
– Vers minuit, pas beaucoup plus tard.
– Je vais l’emmener courir.
– Non, prépare-toi, je m’en charge. Je connais le quartier.
Au retour de Doug, elle était prête à partir. Le trajet jusqu’au studio tout proche ne fut pas bien long. Kelly était songeuse lorsque Doug gara la voiture.
– Qu’est-ce qui t’arrive, tu as l’air toute chose ? s’enquit-il.
– Eh bien… euh…
– Quoi ?
Elle leva les yeux vers lui.
– Pour ne rien te cacher, j’ai le trac.
– Pourquoi ?
– J’ai vu danser ta partenaire.
– Ne t’inquiète pas. Jane ne jure que par toi, elle te voue un véritable culte. Viens. Tu verras, le lieu va te plaire.
Il la sentait tendue, en était attendri. Pas d’engagement sentimental ? Hmm. Raté. Elle était bien trop désirable, et il avait craqué. Le sexe était en soi une forme d’engagement. Et voilà que l’émotion s’en mêlait…
Force lui était d’admettre qu’il aimait son rire, son sourire, son regard pétillant d’intelligence, son humour, l’humilité et l’innocence qu’elle avait su garder de sa jeunesse. Bref, qu’il l’aimait ?
Il lui prit la main.
– Viens. Montons.
Comme toujours, le studio débordait d’activité. Shannon venait apparemment de terminer une séance de répétition avec Ben, son partenaire professionnel. Jane travaillait avec un jeune homme du nom de Bob Cramer, Sam Railly avec un couple nouvellement inscrit, et Rhianna Markham était en grande conversation avec les entraîneurs de l’équipe de foot du lycée.
Lorsque Doug entra avec Kelly, les yeux de Shannon s’arrondirent légèrement, et un sourire naquit sur ses lèvres. Saisissant le coude de Ben, elle l’entraîna vers eux, embrassa la joue de son beau-frère.
– Salut, toi. Tu nous présentes ?
– Shannon, Ben, voici Kelly Trent. Kelly, Ben Trudeau et ma belle-sœur, Shannon.
– Enchantée, murmura Kelly.
– Vous êtes encore plus ravissante en personne, déclara Ben, admiratif.
– Je vous remercie, dit Kelly en rougissant.
Shannon éclata de rire.
– Il a raison, mais assez de compliments. Nous ne voudrions pas vous embarrasser.
La musique s’était arrêtée. Le couple, les entraîneurs de football et Bob Cramer les dévisageaient. De même que Rhianna, Sam et Jane.
– Désolée. Je crois que tout le monde veut vous rencontrer, reprit Shannon.
– Je serai ravie de faire leur connaissance, repartit Kelly.
Elle se dirigea vers Jane, qu’elle salua d’un baiser sur la joue.
Doug les observait comme Jane faisait les présentations. Kelly se montrait sociable, souriante et ouverte. Visiblement, elle y prenait plaisir. Et lui de songer que sa propre attitude était sans doute à l’origine de l’hostilité de leurs premiers contacts. Il avait eu d’elle une idée préconçue, l’avait vue comme une star, une diva aux goûts de luxe. Or, elle était la personne la plus naturelle du monde.
– Méfiance ! lui souffla alors Shannon.
Il se tourna vers elle, croisa son regard espiègle.
– Quoi, méfiance ?
– Tu la dévores des yeux. Avec un soupçon de possession. J’ai cru comprendre que vous étiez devenus très proches. Fais attention.
– Tu me connais. Je fais toujours attention.
– Trop, en règle générale. C'est ce qui m’inquiète un peu. Elle a l’air vraiment gentille.
– Hmm.
– Ils vont tous s’en aller maintenant. Jane et moi travaillerons seules avec ta protégée.
– Je ne la laisserai pas seule.
– Doug, je t’en prie ! Elle sera avec moi. Nous fermerons à clé. Nous avons dégagé du temps pour elle, comme je te l’ai promis. Et puis, Quinn désire te voir. Il devrait t’attendre au café d’en face.
– Pourquoi pas ici ?
– Tu connais ton frère. Les leçons de danse lui sortent par les yeux. Surtout les miennes.
Pendant ce temps, Kelly signait des autographes. Le couple de nouveaux lui avait demandé de dédicacer le carnet de leçons attestant de leurs progrès, et l’un des entraîneurs de foot, en lui tendant son agenda, s’était déclaré heureux d’en être resté au papier et au stylo plutôt que de céder aux sirènes de l’électronique. Kelly se pliait de bonne grâce à ce rituel, bavardait avec chacun d’eux, les remerciait de l’intérêt qu’ils lui portaient. Puis, comme Shannon l’avait promis, tous se retirèrent, à l’exception de Jane.
– Vous me mettez vraiment à la porte ? s’enquit Doug.
– Et si tu nous montrais d’abord la chorégraphie du morceau ?
Doug se tourna vers Kelly.
– Cela ne t’ennuie pas ?
Elle les dévisagea tour à tour, lui d’abord, puis les deux femmes.
– Vous voulez que je danse… maintenant ?
– Si elles voient le numéro que nous avons mis au point, elles seront plus à même de t’aider.
– C'est très différent de ce que nous faisions avec les danseurs lors des auditions ? fit Jane.
– En tout cas, j’aimerais bien voir, intervint Shannon.
Kelly eut une petite grimace douloureuse. Doug s’avança vers elle, souriant toujours.
– Froussarde, va ! plaisanta-t-il à voix basse.
– En gros, oui, souffla-t-elle en retour.
– Courage, Kelly, tu y arriveras. Tu en es capable.
– Pour ne rien te cacher, j’ai moins peur de tourner pour le clip que de danser devant elles.
– Ce ne sont pas des ennemies, elles sont là pour t’aider. Tu te souviens des figures ? Tu viens à moi, enlacement, pas de base, medio corte, promenade, base, doble corte, promenade à gauche, base ; link argentin, tango renversé, base, éventail, promenade papillon et corte, base, lift, pivot, et fin.
– Je…
– Fais-moi confiance.
– J’ai le morceau ici, lança gaiement Jane en brandissant le CD, qu’elle alla mettre dans le lecteur.
– Je te rattraperai quoi que tu fasses, murmura Doug.
– Mais si je cafouille, elles le verront !
L'intro retentit. Doug découvrit alors que Kelly était une bête de scène. Quoi qu’il se produise dans sa vie personnelle, dès que le rideau se levait, que le metteur en scène lui hurlait une consigne ou que la musique commençait, elle était prête.
Elle pensait n’avoir ni l’aisance, ni l’assurance, ni la vitesse d’une danseuse confirmée, et peut-être avait-elle raison. Mais
elle avait de l’allure, un bon maintien, et il fut lui-même surpris de sa performance ce jour-là. Non seulement elle se souvenait des pas, de l’enchaînement des figures qu’elle exécuta avec brio, mais les mouvements de son corps étaient justes, elle s’était parfaitement positionnée pour le lift et, lorsqu’il la déposa à terre, elle en sortit dans un pivot magistral, comme s’ils avaient répété ensemble des centaines de fois. La musique s’arrêta, et elle chercha son regard en rougissant, tandis que Jane et Shannon applaudissaient spontanément.
– Super ! fit Jane en s’approchant. Doug, tu m’épates ! Vous avez vraiment mis ce numéro au point en quelques jours ?
– Merci du vote de confiance ! Je suis bon prof, tu en doutais ?
Elle le gratifia d’un coup de coude dans les côtes, puis se tourna vers Kelly.
– Bravo ! C'était spectaculaire !
– Nous vous aiderons à peaufiner quelques petits détails – les mouvements de mains, de bras, les positions de tête…
– Mais vous étiez vraiment fantastique ! s’exclama Jane.
Shannon lorgna vers Doug avec un sourire malicieux.
– Je crois que ton frère t’attend.
– Bon, bon, j’ai compris. Je vous quitte. Mais faites bien attention à ce que vous lui enseignez, n’allez pas lui donner de mauvaises habitudes.
– Et qui t’a appris à danser ? dit Jane, narquoise.
– A tout à l’heure, Kelly. Je serai juste en face.
La jeune femme lui sourit, heureuse, fière d’elle-même,
et quelque chose dans son regard… Non, ce n’était pas une simple complicité sexuelle. C'était bien davantage.
  
Le café était situé en face du studio et, par les vitres qui donnaient sur la rue, ils apercevaient parfois l’une ou l’autre des femmes.
– Qu’est-ce que Kelly pense de tout cela ? demanda Quinn.
– Elle persiste à croire que ce ne sont que des coïncidences et que ça ne prouve rien.
– Reconnais qu’elle n’a peut-être pas tort. Etre né en Ohio ne prouve pas grand-chose. C'est le cas de beaucoup de gens. La démographie y est élevée.
– Certes, mais j’ai fait quelques petites recherches de mon côté. Tu sais où se trouvait Lance Morton quand Dana Sumter a été assassinée ?
– En Californie. Ils avaient des dates dans la région de Los Angeles, pour jouer dans des clubs. Cela n’a rien de spécialement bizarre pour un groupe de rock. Tu le soupçonnes, ou quoi ?
– Je t’avoue que j’aimerais bien. Ça m’arrangerait de pouvoir prouver qu’il fait une fixette sur les conseillères médiatiques et qu’il a tué nos deux victimes. On pourrait le coffrer, et Kelly serait en sécurité.
– Mais, pour toi, il n’est pas coupable.
– Je ne lui vois pas de mobile. Il n’a jamais été marié et n’a donc été ni trompé, ni ruiné par une ex-épouse.
– Qui dit que c’est une épouse qui a poussé le meurtrier au crime ? Pas besoin d’un certificat de mariage pour faire souffrir un partenaire jusqu’à le rendre fou furieux.
– C'est vrai, Quinn, tu as raison. Et puis, il y a Mel. Il a été un temps l’agent de Dana Sumter. Mais apparemment, c’est le cas de tous les agents sur la place de Los Angeles. Il est presque trop facile de trouver des ennemis à cette femme.
– Mouais. Et celle de l'Ohio, a-t-elle vraiment été assassinée ? Parce que, si oui, il y a un salopard drôlement futé qui se balade à travers le pays avec un programme de vengeances.
– Il faudrait que les pièces du puzzle s’emboîtent. Supposons qu’il s’agisse de meurtres dans les deux cas. J’ai besoin d’un suspect qui ait pu se trouver en Ohio et en Californie pour s’en prendre à nos deux victimes, ainsi qu’à Kelly.
Doug hésita, regarda son frère et reprit :
– J’ai fait des recherches en ligne et joué les hackers dans les fichiers des compagnies aériennes, ce matin. Je ne pense pas que Mel se soit trouvé à Sandusky au moment où notre dame conseil est morte.
– Ce serait déjà bien si…
– Si nous étions certains qu’il s’agissait d’un meurtre, termina Doug. Et puis, il y a la mystérieuse disparition de Dana Sumter. J’y ai réfléchi. Qu’est-ce qui, en général, pousse une jeune femme à disparaître pendant un an ?
– La grossesse ? suggéra Quinn.
– Précisément ce que je pensais.
– Si elle a eu un gosse, qu’elle l’a fait adopter, les documents sont inaccessibles. Classés confidentiels. Et si le môme devenu grand a perdu la tête et tué sa mère sous prétexte qu’elle l’avait abandonné, quelles raisons aurait-il de s’en prendre à d’autres femmes ou à Kelly ?
– Je n’en sais rien. Mais ça vaut le coup de creuser.
– Bien d’accord avec toi.
Doug hésita de nouveau.
– A la réflexion, je me demande si j’ai bien fait d’amener Kelly ici. J’étais convaincu que le danger se trouvait en Californie. C'est là qu’a eu lieu l’accident sur le tournage. Là qu’elle a reçu les messages de menace. Là qu’elle a failli être renversée. Mais à supposer qu’une personne liée à ce vidéo-clip lui en veuille…
– Donne-moi des noms, ce que tu as sur ces gens. Jake mettra les ressources du commissariat à contribution pour te sortir des profils complets, des casiers judiciaires s’il y en a. Heureusement qu’elle a pris son chien avec elle. C'est une protection.
Doug fronça les sourcils.
– Dana Sumter avait un chien aussi.
– Et il a été tué. Il vaudrait peut-être mieux ne pas en parler à Kelly, qu’est-ce que tu en penses, frangin ?
– De toute façon, elle ne veut rien entendre. Elle me répondrait que Dana Sumter avait un petit chien et que son Sam est un grand braque de Weimar.
Quinn but une gorgée de café.
– Entre nous, je comprends qu’elle n’ait pas envie de croire que tourner cette vidéo puisse la mettre en danger. Elle souffre déjà d’avoir été écartée du feuilleton, elle tient à tourner le clip, elle en a besoin. Elle ne va pas avoir peur de tous les boulots qu’on lui propose ! Essaie de te mettre à sa place.
– Elle devrait peut-être cesser de travailler quelque temps.
– Cela risquerait de ruiner sa carrière.
– Une carrière fichue, c’est tout de même mieux que d’être mort !
– La seule solution, c’est de découvrir fissa le fin mot de cette histoire. Et d’éviter les situations que tu ne contrôles pas.
– Qu’est-ce que tu proposes ?
– De quitter le secteur immédiatement, discrètement, sans rien dire à personne. Je connais le lieu où vous allez tourner, dans les Keys. Le propriétaire de l’île rêve des retombées publicitaires et du prestige que lui vaudront ce clip et ses stars, mais il se trouve que je lui ai rendu service et il me doit quelques faveurs. Nous pourrons vous débarquer sur l’île incognito avant la date prévue. Il serait bon que Kelly et toi soyez sur place avant les autres. Cela vous fera quelques jours tranquilles, le temps de vous familiariser avec l’endroit. Quand le gros des troupes arrivera, vous aurez pris vos repères, connaîtrez le terrain. Un avantage non négligeable.
Doug se cala contre le dossier de son siège, réfléchit un moment, puis hocha la tête.
– Tu pourrais nous arranger ça ?
– Mouais.
– Parfait. Je te remercie.
– Je vais demander à Shannon de déplacer ses rendez-vous de demain. Nous descendrons là-bas avec vous, et j’en profiterai pour examiner le coin.
– Bonne idée. Marché conclu, dit Doug.
Par la vitre, il voyait Kelly dans le studio. Elle évoluait, gracieuse, imitant un mouvement de bras suggéré par l’une des deux danseuses. Et elle était superbe. Une allure folle. Doug sentit la peur se loger au creux de son estomac. Exactement
ce qu’il ne voulait pas. Il était impliqué. Beaucoup trop impliqué. Il ne pouvait pas prendre de risques avec elle. Il faudrait qu’elle l’écoute, que cela lui plaise ou non. Même si elle décidait de le faire mettre à la porte. Quoi qu’il arrive, il ne la quitterait pas d’un pouce. Il n’avait pas le choix.
  
Kelly ne se tenait plus de joie. Bien sûr, elle ne soutenait pas la comparaison avec Jane ou Shannon, mais les deux femmes lui avaient enseigné toutes sortes de petits trucs – regards, mouvements de bras, de tête – qui, ajoutés à ce qu’elle avait déjà appris d'O'Casey, lui donnaient l’air d’une pro. Elle était encore sur son nuage de satisfaction lorsque Shannon déclara qu’elles avaient assez travaillé pour la journée.
– Et puis, tu sais, la vidéo, c’est bon pour toi.
– On tourne plusieurs prises, on coupe les défauts au montage, renchérit Jane. Si seulement on pouvait faire la même chose aux compétitions ! Un jour, j’étais en piste avec Doug, et mon talon s’est pris dans l’ourlet de ma robe.
– Alors ? Tu es tombée ? demanda Kelly.
Jane fit non de la tête.
– Nous avons fait la figure renversée la plus longue de l’histoire du tango. Après des improvisations improbables – étirements, mouvements de poignets, de tête, regards… Il a fini par comprendre, trouvé le bon geste pour libérer mon pied, et nous avons continué comme si de rien n’était. On peut toujours tricher en se raccrochant aux branches, question de métier.
– Nous avons une élève qui se trompe sans arrêt dans ses pas, mais elle a le don de faire comme si c’était voulu, ajouta Shannon.
– Et si, un jour, tu te retrouves par terre pour de bon, ce qui est arrivé une fois à Shannon, eh bien, tu utilises tous ces trucs de bras, de poignets, et même de jambes, pour donner l’impression que c’est là ce qui était prévu. Donner le change. La technique est là pour ça.
– Mais pour une vidéo, tu n’as pas ce genre de soucis, conclut joyeusement Shannon. Bon, les garçons devraient déjà être là…
Quelques minutes plus tard, les deux frères O'Casey arrivèrent, accompagnés d’un grand et bel homme qu’ils présentèrent à Kelly comme Mike, le petit ami de Jane. Il avait les cheveux blond cendré, et une balafre sur la joue.
– Les inconvénients du hockey, souffla Jane à Kelly, voyant qu’elle lorgnait la cicatrice.
Il paraissait charmant, et fou amoureux de Jane, ce que, pour une raison inexpliquée, Kelly trouva réconfortant.
Ils dînèrent dans un petit restaurant à l’écart des sentiers battus. La soirée fut très agréable, chaleureuse et détendue. Kelly n’avait pas vécu cela depuis des semaines. Mike leur raconta des histoires épouvantables sur la dure vie du joueur de hockey, les fit rire en leur décrivant les conflits ridicules qui éclataient sur la glace pendant les matchs. Elle entendit d’autres anecdotes sur les danseurs de compétition, se surprit à penser qu'O'Casey avait bien de la chance d’avoir pour famille et associés des gens aussi charmants. Mais elle remarqua aussi que, si la conversation dérivait sur le vidéo-clip, Quinn ou Doug s’arrangeaient pour la réorienter sur un terrain plus sûr.
Après le repas, lorsque le groupe prit congé, que les couples repartirent chacun de son côté, Doug lui annonça :
– Demain, cap pour les Keys.
– Vraiment ?
– Oui, tu verras, ce sera sympa.
Il lui enveloppa les épaules de son bras tout en la guidant vers la voiture.
– Quinn et Shannon prennent la journée pour nous accompagner. Nous ferons halte à Key Largo, où réside l’associé de Quinn. Il pourra peut-être même nous emmener quelques heures en mer sur son bateau. Ensuite, nous gagnerons l’île où nous devons tourner.
– Cela ne pose pas de problème que nous y soyons en avance ? s’enquit-elle, soudain soupçonneuse.
– Quinn connaît le propriétaire. Il lui doit un service.
Elle soupira.
– Vous tenez à examiner les lieux, tous les deux, hein ?
Il s’arrêta brusquement.
– Tu trouves vraiment que l’idée est si mauvaise ?
Elle secoua la tête et reprit sa marche.
– Kelly, bon sang ! C'est si grave de vouloir prendre ses repères avant que les autres déboulent ?
Elle pivota, le dévisagea.
– Puisque tu ne comprends pas, je t’explique. Il paraît qu’il n’y a pas de mauvaise publicité. C'est vrai jusqu’à un certain point. Mais je ne peux pas devenir une plante de serre surprotégée. Il ne faudrait pas que les gens pensent que je suis un risque ambulant !
– C'est ça ! Tout ce que tu veux, c’est retrouver ton feuilleton, lança-t-il, méprisant.
– C'est mon gagne-pain.
– Dis plutôt que tu t’es attachée à ce rôle.
– Le travail est agréable, et c’est un emploi stable.
– Est-ce que ça vaut la peine de mourir pour ce boulot ?
– Ce ne sont peut-être que des coïncidences !
– Je répète, est-ce que ça vaut la peine de mourir pour ce boulot ?
– Non. Aucun rôle n’en vaut la peine. Mais toi qui es si malin, dis-moi si tu serais prêt à vivre dans la peur, à fuir en permanence ?
– Il n’est pas question de fuir ni de vivre dans la peur mais de découvrir ce qui se passe.
– Très bien. Nous partons demain examiner les lieux.
Sur le trajet de retour, elle s’étonna de l’entendre déclarer à brûle-pourpoint :
– De toute façon, tu étais sur une voie de garage. Tu sais ça ?
– Pardon ?
– Le feuilleton télé. C'était une solution de facilité, la routine, le confort, la sécurité. Tu avais peur de te lancer dans autre chose, de prendre des risques. Et ne viens pas me dire que je ne te connais pas assez pour juger de tes choix ou de tes intentions. Je commence à te connaître, maintenant. Et je crois que tu peux tout faire si tu t’y mets. Tant que tu sors vivante de cette histoire, c’est peut-être ce qui pouvait t’arriver de mieux.
– Super. Tu joues à l’analyste, tu décortiques ma vie. Alors que tu n’es pas fichu de savoir si tu veux travailler dans la police ou le spectacle.
Le trait avait fait mouche. Doug sombra dans le silence.
En arrivant, il n’eut rien de plus pressé que de promener
Sam. Pendant ce temps, Kelly se brossa les dents et se mit au lit. Quelques instants plus tard, elle entendit la porte s’ouvrir, se refermer, Doug parler au chien. Il ne vint pas la rejoindre. Elle s’endormit quand même.



20.
Lorsqu’elle s’éveilla, la maison bourdonnait déjà comme une ruche. Des voix. Shannon et Quinn étaient là. Bondissant du lit, Kelly prit en hâte des vêtements et fila dans la salle de bains. Lorsqu’elle en ressortit, le café était prêt. Shannon s’affairait dans la cuisine ; Doug et Quinn se concentraient sur l’écran de l’ordinateur. Sam avait fait son tour, bien sûr. Couché sur le carrelage, il rongeait avec entrain un faux os en peau de buffle.
Shannon salua Kelly d’un joyeux bonjour, qui le lui rendit avant de se pencher pour caresser le chien. Brave bête, il renonça à son os le temps de lui lécher le menton.
– Il est super, ton braque.
– Je ne te le fais pas dire. Tu as l’air de bonne humeur, ce matin, Shannon.
– Oui. Je suis ravie de cette escapade. Je n’ai presque jamais l’occasion de partir dans les Keys pour la journée.
– Je dois t’avouer que je n’y suis jamais allée.
– Tu verras, c’est super. Tu as un maillot de bain, j’espère ?
– Il est dans mes bagages quelque part.
– Emporte-le. Dane et Kelsey viennent nous chercher. Au programme, journée en mer.
– Je croyais que nous devions être ce soir à l’hôtel, sur l’île où aura lieu le tournage.
– Nous y serons. Dane possède une petite île privée au large de Key Largo. Votre hôtel et sa station estivale ne sont qu’à une demi-heure de là. Nous irons en voiture jusqu’à Marathon, où Dane passera nous prendre. Nous laisserons la voiture de Doug sur un parking de Marathon et, au retour, Dane nous y ramènera, Quinn et moi.
– Ça m’a l’air bien compliqué, remarqua Kelly.
Shannon, lui sourit.
– Oh, rien de plus simple. Et la vie dans les Keys est tout sauf compliquée.
Quinn et Doug les rejoignirent alors.
– Salut Kelly, dit Quinn.
– Tout se passe bien ? s’enquit Doug. Les projets pour aujourd’hui te conviennent ?
Il demeurait distant. Que voulait-il, au juste ? Qu’elle disparaisse par un trou de souris, se terre jusqu’à ce qu’ils sachent pourquoi et par qui Dana Sumter avait été tuée ? Certaines énigmes policières n’étaient jamais résolues, et les assassins restaient impunis. Après plus de cent ans, on formulait encore toutes sortes de théories sur l’identité de Jack l’Eventreur. Elle ne pouvait pas renoncer à tout et vivre en permanence dans la terreur.
– Le projet me paraît bien sympathique, et je vais de ce pas chercher mon maillot de bain.
Malgré l’humeur maussade de Doug, le trajet fut agréable. Deux guides enthousiastes expliquaient à Kelly la répartition des petites localités qu’ils traversaient, qui appartenaient au comté de Dade et que l’on considérait généralement comme
des extensions de Miami alors qu’il s’agissait d’authentiques communes, de villages avec leur identité propre. De rue en rue, ils atteignirent la voie express qui les conduisit à Florida City, située à la pointe de la péninsule. Là, ils s’arrêtèrent pour faire le plein ; Sam en profita pour se détendre, renifler, et lever la patte. Après quoi ils prirent la longue route US 1 qui les mènerait aux Keys. Il faisait un temps splendide, et l’eau scintillait de chaque côté de la chaussée bordée de poteaux, que couronnaient parfois des nids d’aigles pêcheurs. Quinn lui montra des oiseaux, lui parla de la faune de la région, du climat.
– Les alertes aux ouragans sont une calamité dans le coin. Tu imagines ce que c’est d’évacuer ce chapelet d’îles avec une route unique ?
– Je crois que j’aurais peur de vivre ici, avoua Kelly.
– Tu habites une ville qui attend le grand tremblement de terre, celui qui peut l’effacer de la carte du jour au lendemain, et tu aurais peur d’un coup de vent ? fit Doug, sortant enfin de son mutisme.
– Je n’ai pas dit que j’avais peur des tempêtes. Je ne suis pas sûre que j’aimerais habiter les Keys, c’est tout. Une seule route… c’est un peu flippant.
– Tu as déjà oublié comme la terre s’effondre facilement à Los Angeles ? Tu poses le pied dessus, et hop, plus rien.
Kelly sourit aimablement.
– Nous acceptons tous certains risques.
Quinn expliqua que les Keys disposaient de repères cartographiques, matérialisés par des bornes marquant chaque mile, de sorte qu’il était facile d’y calculer les distances et de trouver n’importe quelle adresse tout au long de la chaîne des
îlots. Au bout de vingt minutes environ, ils abordèrent une nouvelle zone habitée, et Shannon annonça qu’ils arrivaient à Key Largo.
Ils rejoignirent Dane Whitelaw et son épouse, Kelsey, sur la terrasse d’un petit café. Kelly remarqua aussitôt que tout le monde semblait se connaître. Dane était grand, brun, beau de visage, avec des pommettes très marquées. Sans doute avait-il du sang indien dans les veines. Sa calme assurance devait faire merveille dans son métier de détective privé. Sa femme, Kelsey, était peintre, et l’un de ses tableaux, une marine vaporeuse, était exposé à l’intérieur du café. A l’évidence, une solide amitié la liait à Shannon, mais les deux femmes faisaient en sorte que Kelly ne se sente pas exclue. Attablés devant du café et des beignets, ils bavardèrent de choses et d’autres – du temps, de la saison, de l’eau, de la pêche et de la plongée, des touristes, de la circulation, rien que de très ordinaire.
– Ces beignets sont diablement bons ! murmura Shannon. Je crois que je vais craquer pour un deuxième.
– Je te croyais au régime, plaisanta Kelsey.
– Je l’étais, mais pour un prof de danse, ce n’est pas vivable.
– La pauvre, elle avait faim tout le temps, commenta Quinn en se rapprochant d’elle pour piquer un baiser dans ses cheveux.
– Ben se plaint qu’il a du mal à me soulever, que je deviens trop lourde.
– Pour moi, tu peux te permettre un second beignet, fit Dane.
– Pense au déjeuner que nous avons préparé et qui nous attend sur le bateau, objecta Kelsey.
Kelly se tourna vers Shannon.
– Et si nous en partagions un ?
– Voilà une proposition raisonnable, dit Dane.
Finalement, elles commandèrent trois beignets de plus, un pour chacune. Après cet en-cas, ils mirent leurs affaires dans la Range Rover de Dane et repartirent vers le nord. A Largo, ils prirent diverses rues et débouchèrent sur des terres vierges avant de s’engager sur une chaussée à fleur d’eau.
– A marée haute, elle est submergée et impraticable, expliqua Shannon. Mais l’île est de toute beauté.
Effectivement, l’endroit était ravissant, sauvage et noyé de verdure. Sam ne se tint plus de joie et courut en tous sens, ivre de liberté.
Dans la maison, tandis qu’ils attendaient que Kelsey récupère quelques affaires oubliées, Kelly remarqua un lit de bébé dans le salon, ainsi que des peluches, des jouets en caoutchouc répandus ici et là.
– Nous avons un petit garçon, dit Kelsey. Il s’appelle Justin. Il est chez ma mère, qui a eu un bébé juste un an avant moi.
– Vos parents doivent être jeunes, observa Kelly.
– Assez pour avoir un enfant. En tout cas, c’est super. Je vois mon fils grandir avec mon frère, je m’occupe d’eux, et maman me rend la pareille. Si bien que nous voilà libres comme l’air pour la journée.
Dane possédait un voilier de belle taille, non pas neuf, expliqua Kelsey, mais entretenu avec soin. Dane adorait la voile et, avec Quinn et Doug, il avait son équipage. D’abord
inquiète pour Sam, Kelly fut bien vite rassurée ; le chien semblait avoir le pied marin et montait la garde à la proue tandis qu’ils larguaient les amarres.
Une fois au large, Kelly prit plaisir à la promenade, malgré la froideur persistante de Doug. Son frère et les autres compensaient par leur gentillesse et leur bonne humeur. Comme ils voguaient sur l’Atlantique, elle se réjouissait d’être une femme, de ne pas avoir à s’escrimer sur les voiles et de pouvoir rester étendue au soleil, dans une douce somnolence proche de la béatitude.
Elle fut soudain tirée de son exquise torpeur, sursauta lorsque quelques gouttes d’eau froide tombèrent sur son ventre gorgé de chaleur.
– Désolé. Je te réveille ?
C'était Doug, en short, torse et pieds nus qui, assis à côté d’elle, lui tendait un gobelet dégoulinant de condensation.
– Je ne dormais pas.
– Citronnade glacée, cela te tente ?
– Merci, dit-elle en se redressant.
Elle prit le gobelet, but une gorgée et leva vers lui un regard méfiant. Il semblait plus tendu encore que la veille. Sous pression. Prêt à exploser…
– Qu’est-ce qui te tracasse encore ? Tu as eu des nouvelles déplaisantes ? Des menaces ont été proférées contre toutes les rousses du pays ?
– Non. Mais j’ai eu un coup de fil d’un ami à toi qui n’est pas tranquille, lui non plus.
– Liam, je parie. Mais qu’ai-je fait au ciel pour être brusquement entourée d’une meute de détectives privés !
– Tu les remercieras peut-être. Eux et ta bonne étoile.
Elle hocha la tête, but une autre gorgée de citronnade.
– Pourquoi ce coup de fil de Liam ?
– Il y a eu un nouveau meurtre. Une femme.
Elle manqua s’étrangler.
– Et alors ?
– Alors, il s’agissait d’une personnalité de la radio. Une psy donneuse de conseils.
– Aïe. Comment est-elle morte ?
– Ecrasée par une voiture, juste devant son lieu de travail. L'assassin a filé. J’insiste, Kelly, c’était un meurtre. Les témoins ont décrit la voiture comme une berline de couleur sombre. Noire pour certains, bleu nuit ou vert foncé pour d’autres. Certains ont suggéré ardoise. La victime a été projetée à dix mètres par le choc et déclarée morte sur le coup.
Un « plouf ! » retentissant vint rompre le silence qui suivit et briser le duel de regards auquel ils se livraient.
– Sam ! s’exclama Doug en se levant d’un bond.
Kelly se leva aussi. Il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. Dane avait jeté l’ancre à moins de cent mètres d’une petite île nantie d’une longue plage de sable blanc. Sam nageait derrière Shannon et Kelsey, qui se dirigeaient vers la plage.
Kelly sourit. Quels que soient les sentiments de Doug à son égard, il éprouvait pour Sam une affection touchante.
– Ne t’en fais pas, il a l’habitude et il adore l’eau. Elle est plus chaude ici que chez moi, dans le Pacifique. Il doit être au septième ciel.
Doug concentra de nouveau son attention sur elle.
– Je t’en prie ! Arrête de me regarder comme ça ! s’exclama-t-elle avec un soupir exaspéré. Qu’est-ce que tu veux
que je fasse ? Que je passe mon temps à trembler d’effroi ? Que j’aille me cacher au fin fond du Montana ?
– J’aimerais que tu prennes les menaces au sérieux.
– Je ne fais que cela. Et je suis tes conseils à la lettre. Je ne vois pas ce que je peux faire de plus.
Elle marqua une pause, se mordit la lèvre, puis reprit :
– Où cette femme a-t-elle été tuée ?
– A Palm Beach Ouest.
Le cœur de Kelly s’accéléra. Ce n’était pas bien loin. En Floride. A moins de deux heures au nord de l’endroit où ils se trouvaient.
– Quand cela ?
– Ce matin de bonne heure.
Elle laissa lentement échapper son souffle.
– La police doit déjà rechercher la voiture.
– Sans doute.
– Qu’est-ce que je peux faire de plus, tu as une idée ?
– Quitter le feuilleton.
– Quoi ?
– Tu convoques une conférence de presse. Avec la télé, la radio, les magazines spécialisés. Tu annonces ta démission, tu parles de tes projets d’avenir, et tu leur fais comprendre que tu n’es pas psy, pas conseillère conjugale ni rien de tout ça. Que tu n’as rien à voir avec ton personnage.
– Je ne saisis pas en quoi… enfin… Si c’est après moi qu’ils en ont…
Elle n’eut pas le temps d’achever sa phrase. Doug s’éloignait déjà ; ayant glissé ses lunettes de soleil dans sa ceinture, il plongea par-dessus bord.
Quelques instants plus tard, Dane vint demander à Kelly
si elle comptait se joindre à eux. Elle fit oui de la tête en s’efforçant de sourire, puis plongea elle aussi.
Avant de l’imiter, Dane mit à l’eau une énorme chambre à air aménagée de manière à contenir une glacière et un sac hermétique avec les serviettes et autres objets craignant l’eau. Kelly s’essorait les cheveux sur la plage quand Dane passa près d’elle, tirant le pneu et son contenu. Le reste du groupe se pressa autour de lui, on ouvrit la glacière pour sortir des boissons, on étala une nappe sur le sable pour disposer sandwichs et salades dessus.
Kelly éprouva quelque ressentiment à l’idée qu’on lui gâche une telle journée. Puis elle résolut d’en profiter, n’en déplaise à Doug et son humeur maussade. Tout en l’observant, elle prit un sandwich sur le plat que lui présentait Shannon et mordit dedans. A l’écart du groupe, Doug lançait un bâton au chien, de toutes ses forces, sans doute pour se défouler – et pour le plus grand bonheur de Sam, qui courait à perdre haleine.
Dane vint s’asseoir près de Kelly.
– Si vous regardez vers le sud, vous apercevrez la côte de l’île sur laquelle vous allez filmer.
– Elle est si proche que ça ?
– Toute proche à vol d’oiseau, oui. On n’en voit pas toute la longueur, parce qu’elle est en forme de croissant. Dans quelques heures, je vous y conduirai tous les deux. A moteur, pas à la voile.
Elle l’examina attentivement et dit :
– Je suppose que vous êtes au courant de l’accident survenu à Palm Beach Ouest.
Il hocha gravement la tête.
– Vous pensez que je suis en danger ?
– Possible.
– Que dois-je faire, à votre avis ?
– Rester à l’écart du feuilleton et de tout ce qui pourrait ressembler à votre personnage.
– C'est ce que je fais, non ?
Il haussa les épaules, regarda vers le large.
– A vous de juger. Nous ne pouvons que vous conseiller.
– Doug pense que je devrais annoncer publiquement ma démission du feuilleton.
– Ce n’est pas une mauvaise idée.
– D’un autre côté, si ces meurtres sont commis par un psychopathe et qu’il confond mon personnage avec moi, je suis déjà condamnée dans son esprit malade.
– C'est vrai aussi.
– Alors ?
– Il vaut toujours mieux prévenir que guérir, non ? Elle réfléchit à cela, grimaça et se leva pour aller rejoindre Doug.
– Ah, te voilà, dit-il en se tournant vers elle.
– Tu m’as prise au dépourvu avec tes remarques. Et tu as raison, la vie m’est plus chère que n’importe quel rôle. J’ai vécu dans le confort sans me poser de questions. Je devrais peut-être déployer mes ailes, étendre mes horizons. Je ne sais pas trop ce que je pense de tout ça.
– Alors, réfléchis.
Il lança le bâton à Sam qui détala dans une gerbe de sable.
– Pas de panique ! Je suis tes instructions à la lettre. Et je
passe toutes les heures que Dieu fait avec un ex-flic, dit-elle en plaisantant.
Comme il se taisait, elle ajouta après un temps :
– Tu es censé me rassurer, me répondre que tu es qualifié, que tu es sorti premier de ta promotion à l’Académie de police et que tu ne me quitteras pas d’une semelle. Tu es là pour me protéger, et je sais qu’avec toi il ne m’arrivera rien.
Il en oublia le chien, reporta toute son attention sur elle.
– Kelly, je t’en prie, sois un peu réaliste ! Je ne vais pas te dire que j’ai ça dans le sang, que je te ferai un rempart de mon corps pour prendre la balle qui t’est destinée si c’est là ce que tu espères. Parce que, dans la vraie vie, les choses ne se passent pas comme ça. Pas du tout.
– Réfléchis deux secondes, toi aussi. Tu as pensé au facteur temps ? Tu crois vraiment que le chauffard qui a failli me renverser pouvait être à Palm Beach ce matin ?
Sans un mot, il s’éloigna de quelques pas. Elle comprit qu’il s’était déjà posé la question. Elle brûlait d’envie de courir vers lui, d’enlacer sa taille, de sentir sous sa joue le contact de sa peau nue. Elle s’obligea à garder ses distances.
– Je pense sincèrement qu’une annonce publique ne ferait pas de mal, Kelly, dit-il enfin.
– Tu n’as peut-être pas tort. Mais laisse-moi encore un peu de temps. S'il te plaît… J’aimerais tellement profiter de cette journée comme… comme d’un moment de vacances agréable entre amis.
Il demeura de marbre une bonne minute, puis se détendit. Alors, elle courut jusqu’à lui, le prit dans ses bras, le caressa, goûta la chaleur et le sel de sa peau.
Se penchant sur elle, il enfouit le nez dans ses cheveux et murmura :
– Je ne sais pas de combien de temps tu disposes, je n’oserais pas me prononcer.
– Rien qu’aujourd’hui. Rien que cette journée en mer et au soleil, dans l’oubli de tout. Je ne te demande pas plus.
  
A la proue du bateau avec Doug, Kelly regardait le soleil se coucher sur l’océan. L'horizon se drapait de couleurs somptueuses. Des rais de lumière vive apparaissaient soudain, pâlissaient pour reparaître ailleurs. Quelques légers nuages flottaient, frangés du rouge de l’astre déclinant. Une petite brise soufflait, douce comme une caresse. Pendant quelques minutes, Kelly ignora tout danger, fascinée par le ciel et ses reflets sur l’eau, par la sensualité de l’air tiède et salin, par l’homme qui l’enveloppait de ses bras tandis qu’ils voguaient vers une île inconnue, bercés par les mouvements réguliers du bateau. Ce fut un moment de pur bonheur. Un moment d’éternité. En cet instant, elle serait morte sereine.
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Avec son hôtel et sa station estivale, la petite île était ravissante, en effet. Une crique aménagée pouvait aisément accueillir de grands voiliers comme celui de Dane et, sur la jetée, Harry Sullivan, propriétaire des lieux, était là pour leur souhaiter la bienvenue.
C'était un grand homme mince aux cheveux décolorés par le soleil, au sourire facile et à l’air un peu las. Si Doug ne l’avait encore jamais rencontré, Quinn et Dane, à l’évidence, le connaissaient bien. Harry les salua en premier cependant qu’un employé aidait Doug à amarrer le bateau. Le temps qu’il en finisse et saute à terre, les présentations étaient faites ; il fut le dernier à serrer la main du maître des lieux. Ravi d’accueillir ses hôtes, celui-ci s’inquiétait un peu de la présence de Sam.
– Nous acceptons les animaux, remarqua-t-il à mi-voix, mais c’est un gros chien. Beaucoup plus gros que ceux que nous avons d’ordinaire.
– Il n’est pas si énorme, objecta aimablement Kelly. Et il est bien dressé. Il ne vous causera pas d’ennuis.
– Bien sûr, je comprends. Et puis, c’est votre chien… cela ne posera pas de problème, mademoiselle Trent. Nous sommes très honorés de vous recevoir ici, et plus heureux encore que
vous arriviez en avance sur le reste du groupe. Quel privilège de vous avoir seule ici ! Nous n’avons rien dit à personne, pas pris de réservations, l’île vous appartient.
– Mince alors, chuchota Shannon à l’oreille de Quinn, pourquoi n’avons-nous pas prévu de rester, nous aussi ?
– Parce que tu m’as dit toi-même que tu avais trop de travail au studio.
– Il faut que je sois bien sotte pour me priver d’une telle aubaine !
– J’espère que vous prendrez tout de même le temps de visiter, fit le propriétaire.
– Naturellement, répondit Kelly. N’est-ce pas, Shannon ?
Harry leur parla des travaux de construction, leur expliqua que, lors du dragage d’un canal de Miami, il avait racheté les boues pour remblayer.
– La piscine se trouve à l’arrière du bâtiment principal. Vous pouvez nager jusqu’au bar ! Je n’ai jamais compris pourquoi les gens tenaient tant à avoir une piscine alors que nous disposons de la plus jolie des plages. Elles ne sont pas si nombreuses dans les Keys, et la nôtre, comme l’ensemble du complexe hôtelier, a été… disons, améliorée.
Tout en suivant Harry, Kelly se tourna vers Doug et lui sourit. Marchant sagement à côté d’elle, Sam se conduisait en chien modèle. L'entrée principale donnait sur un vaste hall avec de superbes plantes vertes et une fontaine circulaire dont le jet d’eau s’élançait, altier et solitaire. Tout autour du bassin de marbre étaient disposés des sièges de bois roux.
– Je crois qu’ils ont prévu de vous faire danser ici, les informa Harry.
– Toujours bon à savoir, commenta Doug.
Le maître des lieux s’arrêta pour leur exposer la disposition des locaux :
– A votre gauche se trouve la réception, à droite le restaurant. Derrière, il y a l’espace relaxation et thalasso. D’ordinaire, nous proposons tout ce que vous pourriez désirer – sauna, bains d’algues, massages, soins du visage et du corps –, mais comme M. Logan voulait le moins de monde possible sur l’île pour des raisons de confidentialité, le personnel est en congé. A l’étage, il y a des boutiques et un petit café qui sert des grillades à midi. Vous souhaitez poursuivre la visite, ou vous préférez voir vos chambres ?
– Personnellement, j’aimerais assez voir ma chambre, dit Kelly. Le sable, vous comprenez…
– Cela me va très bien, approuva Doug.
– Nous avons un chef en cuisine. Je veillerai à ce qu’un repas soit servi dans les appartements de Mlle Trent. Elle loge dans la suite d’honneur, naturellement, déclara Harry en regardant Doug d’un air vaguement gêné.
– Naturellement, dit ce dernier, conciliant.
– Il y a tout le nécessaire en cuisine, et une fois là-bas, vous pourrez étudier le menu et commander.
– Il est temps que nous songions à repartir, murmura Shannon.
Le propriétaire reporta son attention sur Quinn.
– Je vous en prie, restez au moins dîner ici.
– En ce qui me concerne, ce sera avec plaisir. Dane, Kelsey, pas d’objection ?
Tous étant d’accord pour rester, ils sortirent à l’arrière du bâtiment et prirent un sentier qui conduisait aux résidences, de
charmantes constructions dans le style hawaïen auxquelles on pouvait également accéder depuis la jetée, par un petit chemin à flanc de colline. Il y avait trois ailes, l’une juste derrière le bâtiment principal, les autres de chaque côté. Harry se dirigea vers l’aile droite, dont la porte faisait face à la mer.
– Vous vous plairez ici, j’en suis sûr, dit-il à Kelly.
– Je n’en doute pas une seconde, répondit-elle.
Il aurait fallu être bien snob pour ne pas se plaire là. Et Doug de songer que sa « suite » était plus grande que son propre appartement… Immense, et décorée avec raffinement. Surpris par ce luxe, dont son frère ne lui avait jamais parlé, il consulta celui-ci du regard. Quinn se contenta de hausser les épaules.
– La chambre est à l’étage. Un vrai petit duplex, expliqua encore Harry.
– Peut-on entrer avec une clé universelle si le client est à l’intérieur ? coupa Doug, qui ne tenait pas à le laisser s’étendre sur les merveilles de l’hôtel.
Inutile d’en parler, elles sautaient aux yeux.
Il y eut une légère pause. Harry plissa le front.
– Non, dit-il. Les vitres coulissantes qui ouvrent sur la terrasse et sur le balcon de la chambre disposent d’une barre de sécurité à l’ancienne qui permet de les bloquer pour la nuit, et la porte principale est équipée d’une serrure, d’un verrou et d’une chaîne.
– Satisfait ? souffla Kelly à Doug.
– Je crois, oui.
Ils montèrent jeter un coup d’œil à la chambre, dans laquelle trônait un immense lit à baldaquin des plus tentants. La
salle de bains proposait un Jacuzzi, un double lavabo et une robinetterie plaquée or.
– Je vais vous installer sur la terrasse pour le dîner, fit Harry, tout joyeux de les voir aussi impressionnés. Prenez le menu, choisissez, et commandez par téléphone. Ils attendent vos ordres !
Sur ces mots, il les quitta.
– J’adore ! C'est la classe ! s’exclama Shannon en prenant le menu relié cuir. Je séjournerais bien ici, moi aussi. Quinn ? pourquoi ne sommes-nous jamais venus ?
– Parce que tu n’as jamais une minute à toi, mon amour.
– Eh bien, désormais, je tâcherai de trouver du temps. Quel menu, mes enfants, c’est princier !
– Cela t’ennuierait que les hommes choisissent d’abord ? s’enquit Doug. Ensuite, pendant que vous vous déciderez, nous irons récupérer les bagages pour le séjour sur le bateau.
– Pas du tout, faites votre choix. Nous examinerons cette carte tranquillement quand vous serez partis.
Doug, Quinn et Dane se décidèrent et laissèrent à Kelly le soin de passer commande pour eux. Comme ils s’éloignaient vers la jetée, Sam, très indécis, allait et venait entre eux et sa maîtresse.
– Reste avec Kelly, fiston, et veille sur elle.
Docile, le chien alla la rejoindre sous l’œil amusé de Doug – qui s’aperçut alors que la jeune actrice le regardait bizarrement. Il s’efforça de lui sourire.
– Bleu, le steak. Tu sais que je l’aime saignant.
– Tu risques la vache folle.
– Bah ! Comme tu le disais, nous acceptons tous certains risques.
Et les trois hommes reprirent le chemin du bateau.
  
Sur la terrasse caressée par une douce brise océane et baignée par le parfum des fleurs, le dîner fut fort agréable. Kelly se promit qu’à l’avenir, elle s’octroierait du temps pour ce genre d’escapade. A l’avenir… si elle en avait un. Et, brusquement, la peur que les autres éprouvaient pour elle lui étreignit le cœur et lui glaça le sang.
La sensation de malaise qui l’avait envahie au moment où elle avait enfin admis que le danger pourrait être réel ne la quittait plus, alors que Doug était là, près d’elle, calé contre les coussins du canapé, que les autres bavardaient autour d’eux. Il était avec elle. N’était-ce pas là le plus important ?
Il se redressa soudain, l’entraînant avec lui.
– D’accord, allons-y.
Quoi, d'accord ? Aller où ? Elle avait perdu le fil de la conversation.
La voyant déconcertée, il expliqua :
– Quinn, Dane et moi allons faire un petit tour ; ensuite, nous les raccompagnerons au bateau.
– Pas de problème.
– Nous serons de retour dans cinq minutes, dit-il encore en la regardant avec insistance.
Comme Kelly ne comprenait pas, Shannon soupira et précisa :
– Ils veulent que nous nous enfermions.
– Même ici, seuls sur une île ?
Doug haussa les épaules.
– Cela ne peut pas faire de mal.
Elle ne protesta pas. La peur qui s’était emparée d’elle à l’idée de sa propre mort lui en avait ôté l’envie.
Sitôt les trois hommes sortis, elles se claquemurèrent. Quelques instants plus tard, Kelly ne fut pas peu surprise quand Kelsey lui tendit un napperon de papier bordé de fausse dentelle sur lequel elle avait croqué Doug et elle sur le canapé. L'émotion lui noua la gorge. Kelsey avait un bon coup de patte ; elle ne se contentait pas de reproduire fidèlement ses sujets, elle leur donnait une âme, saisissait une ambiance. C'était à la fois beau et touchant. Appuyée contre Doug, Kelly regardait la mer avec une nuance nostalgique dans le regard. Il lui enveloppait les épaules de son bras dans un geste protecteur, et ses yeux exprimaient à la fois la tendresse et l’anxiété. L'artiste avait su retranscrire le lien profond unissant ces deux êtres, en quelques coups de stylo sur du mauvais papier.
Le dessin disait clairement à quel point elle tenait à Doug, n’importe qui l’aurait vu. Lorsqu’elle releva les yeux vers Kelsey, Kelly savait déjà qu’elle le garderait précieusement.
– C'est... vraiment beau. Et très gentil. Vous avez un sacré talent !
– Merci.
– Elle est merveilleuse, renchérit Shannon.
Kelly ne put s’empêcher de sourire. Shannon était une amie hors de pair, toujours prête à louer ceux qui l’entouraient.
– J’aime bien ce que je fais aussi, répondit Kelsey. Merci à toutes les deux, vos compliments me flattent.
– Tu verrais le tableau qu’elle a fait de moi, d’après des croquis, lors d’une compétition ! Jamais je n’ai eu autant d’allure !
– Tu es un excellent sujet. Hé, regardez ! Sam a le nez collé à la vitre. Les garçons doivent être de retour.
Après avoir pris congé de leurs amis, Doug et elle furent de nouveau seuls. Dès qu’ils eurent regagné la suite de Kelly, il se mit en devoir de verrouiller portes et vitres coulissantes. Adossée au comptoir de la cuisine, Kelly l’observait. Elle avait caché le dessin de Kelsey dans un tiroir, de crainte qu’il le voie.
Quand il eut terminé, il s’intéressa enfin à elle. Il était toujours en short, plus bronzé que jamais après cette journée en mer et au soleil. Il portait admirablement le costume, mais avec son physique d’athlète, elle le trouvait plus séduisant sans rien.
– Alors…, dit-il.
– Alors quoi ?
– Tu as réfléchi…
– Oui, beaucoup. Et je n’ai pas envie de continuer ce soir.
Elle leva la main avant qu’il puisse ouvrir la bouche.
– Je t’en prie, pas maintenant. Je te promets que nous en parlerons demain.
Ses lèvres se retroussèrent lentement en un sourire, puis elle ajouta :
– J’aimerais que nous profitions un peu de ce paradis.
– Hmm. Et que proposes-tu ?
Elle laissa échapper un soupir de frustration, sourit de nouveau.
– Eh bien, il y a un Jacuzzi suffisamment grand pour accueillir confortablement deux personnes, et le mini-bar
est rempli de champagne. Des bulles dans les remous. Ton corps. Le mien. Ce lit des mille et une nuits…
Il s’avança vers elle.
– De l’eau chaude, des bulles… des corps nus qui se contorsionnent ?
– Le concept te semble intéressant ?
Il resta un moment silencieux, puis une lueur enjouée éclaira son regard.
– O'Casey ? murmura-t-elle.
Il approcha encore, se pencha pour chuchoter à son oreille, d’une voix enrouée de désir :
– Je parie que j’arrive avant toi.
Et il s’élança aussitôt vers l’escalier.
Elle se rua à sa suite, manqua lui faire perdre l’équilibre. Sans un mot, il la souleva de terre, et ils montèrent ainsi, à bout de souffle, en riant.
  
Le lendemain matin, Kelly appela Mel et eut avec lui une longue conversation. Il reconnut que, même si elle n’en avait pas l’intention, annoncer qu’elle tournait un clip musical et comptait bien ensuite laisser derrière elle le personnage de Marla Valentine était une bonne idée.
– Le seul problème, vois-tu, c’est que ce genre de déclaration publique leur donnera une excuse en or pour casser ton contrat.
Elle grimaça, se mordit la lèvre. Jamais de toute sa vie elle ne s’était sentie plus déstabilisée. Renoncer à la sécurité du feuilleton lui faisait peur.
– Je chercherai autre chose, Mel. Tu es un bon agent.
Avec cette vidéo, je reste sur le devant de la scène, le public ne m’oubliera pas.
En réponse, il soupira.
– Bon, je vais y réfléchir.
Ayant raccroché, elle résuma la discussion pour Doug et conclut :
– Il s’inquiète des conséquences possibles.
– Le danger que tu cours est la seule chose qui doive vraiment l’inquiéter, déclara-t-il brutalement.
– Donne-lui le temps de me rappeler, je t’en prie.
Doug lui promit d’attendre des nouvelles de Mel. Elle savait cependant qu’il avait parlé à Quinn, que Quinn était allé au commissariat avec Jake Dilessio. Jusque-là, la police de Palm Beach n’avait pas retrouvé le véhicule impliqué dans le délit de fuite. La conversation entre Doug et son frère avait duré un bon moment. Prétendant que la réception était meilleure dehors, il était sorti téléphoner sur la terrasse où elle l’avait vu faire les cent pas, son portable collé à l’oreille.
Après ce coup de fil, il n’y revint plus et la journée se poursuivit agréablement. Ils avaient l’île et les installations de l’hôtel pour eux seuls ; ils allèrent de la piscine à l’océan, explorèrent les sentiers et regagnèrent la suite.
Mel rappela avant 17 heures.
– J’ai contacté Joe Penny. Il s’en arrache les cheveux, mais ton prof de danse a raison. Si tu es victime d’un malade, il n’y a plus de travail qui tienne.
– Je ne te le fais pas dire. Merci de ton soutien.
– Si je me renseigne auprès de mes contacts, je suis sûr que nous te trouverons des trucs intéressants.
Malgré le ton enjoué, il n’avait pas l’air convaincu, et ce manque de sincérité ne fit rien pour rassurer Kelly.
Doug lui avait parlé d’un ami qui travaillait pour le réseau de télévision régional et remontré que, si elle lui accordait l’exclusivité, l’interview serait reprise par les chaînes nationales. Mel jugea l’idée judicieuse ; il fallait seulement que le lieu de l’enregistrement demeure secret, puisqu’il s’agissait du lieu de tournage du clip.
Grâce à la gentillesse de Harry Sullivan qui alla en personne le chercher à Marathon, l’ami de Doug arriva peu de temps après. Afton Clark était un grand Noir au physique impressionnant, avec une superbe voix chaude et grave. Il la filma devant l’océan, à bonne distance de l’hôtel, afin que rien ne permette d’identifier l’île. Couché aux pieds de Kelly pendant tout l’entretien, Sam ne broncha pas.
Tout se déroula sans accroc. Le ton était amical, détendu, et les questions d’Afton n’avaient rien d’agressif. A croire qu’il travaillait pour une chaîne spécialisée dans le spectacle. L'homme lui avait plu et, l’interview terminée, elle était satisfaite – une fois n’est pas coutume. Après le départ du journaliste, Doug lui apprit qu’Afton faisait partie de sa promotion, à l’Académie de police ; il avait quitté les forces de l’ordre après avoir été lui-même interviewé au cours d’une enquête sur un meurtre.
– Les producteurs ont craqué pour sa voix et lui ont aussitôt fait une offre.
– Je comprends. Non seulement c’est une voix, mais il a de l’allure. En tout cas, les dés sont jetés.
– Tu as la frousse ?
– Un peu, oui !
– Je t’assure que c’était la meilleure solution.
Elle haussa les épaules.
– Nous verrons bien. En attendant, je ne veux plus y penser. J’essaierais bien le scooter des mers.
Doug esquissa un léger sourire.
– Harry serait ravi de t’obliger, seulement…
– Quoi ?
– Il y a le tango. Les répétitions, tu te souviens ?
– Zut, c’est vrai !
Ils travaillèrent dans le hall principal, et elle découvrit à son grand étonnement qu’elle y prenait un réel plaisir. Les heures de labeur avaient porté leurs fruits, elle se sentait à l’aise, en confiance, plus libre d’improviser à présent qu’elle avait assimilé les bases.
Après deux heures de tango, ils abandonnèrent Sam, qui dormait dans la chambre, pour fendre les vagues dans le crépuscule. Sur le scooter des mers, Kelly riait aux éclats. Elle ne s’était pas amusée autant depuis des lustres.
Ce soir-là, ils dînèrent de nouveau sur la terrasse. Doug ayant promis de ne pas reparler des dangers qu’elle courait, ce fut un tête-à-tête romantique dans un décor de rêve. Délice des délices, ils burent du champagne au lit en mangeant du raisin. Fraîcheur des draps, chaleur des corps…
Seule ombre à ce tableau idyllique, tard dans la nuit, elle s’éveilla pour s’apercevoir qu’il n’était plus auprès d’elle, mais une fois de plus sur le balcon à faire les cent pas, portable collé à l’oreille. Jamais il n’oubliait qu’il s’était désigné d’office comme son garde du corps.
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Doug n’imaginait pas que l’équipe de tournage serait aussi importante. Deux assistants de réalisation secondaient Jerry Tritan ; côté chorégraphie, Herb Essen avait son assistant personnel en plus de Jane et de trois autres danseurs chevronnés. S'ajoutaient à cela trois régisseurs de plateau, les maquilleuses, les costumières, les perchistes, les cameramen, les ingénieurs du son et les éclairagistes. Il y avait bien sûr le groupe de rock constitué de Lance Morton, Hal Winter, Aaron Kiley et Ron Peterson. Mel arriva bientôt, escorté de Marc Logan et d’Ally Bassett.
La journée commença par une réunion de toute l’équipe technique et de la troupe. Jerry Tritan exposa sa conception de l’œuvre, ainsi que sa méthode de travail. S'il fut seul à parler, Marc Logan était là pour veiller au bon déroulement de la conférence. Ally Bassett observait tout et tout le monde d’un œil d’aigle ; elle écoutait attentivement et n’aurait pas hésité à intervenir si elle jugeait qu’un détail de mise en scène pouvait nuire à l’image de Kelly – Doug en aurait juré.
S'il n’avait pas encore eu le temps de lui parler, Mel et Kelly l’avaient tous deux consultée, avant l’interview avec Afton Clark, pour avoir son feu vert et d’éventuelles consignes. Pourtant, elle demeurait inquiète, cela sautait aux yeux.
Hmm. Même si c’était elle qui l’avait engagé, il lui faudrait se renseigner sur son âge, son passé, ce qu’elle faisait au moment où tous les événements bizarres s’étaient produits. Simple précaution.
Jerry Tritan l’impressionna en expliquant que, pour lui, un clip devait raconter une histoire, séduire l’œil comme la musique séduisait l’oreille. Il s’étendit sur le lyrisme du tango, sur la façon dont Kill Me Quick avait merveilleusement rendu la folle sensualité de cette danse, sur l’amour, la beauté terrifiante de la passion qui éveillait des émotions violentes, aussi profondes que secrètes.
On distribua des plannings indiquant à chacun ses horaires et les lieux de tournage. Jerry Tritan ne plaisantait pas. Il comptait travailler dur, vite et efficacement. Doug nota que Kelly et lui participaient à toutes les séquences, répétées et filmées dans la foulée. On les attendait à midi au maquillage et aux costumes.
Il avait craint à tort que Kelly ait le trac. Elle était détendue, heureuse de voir Jane arriver avec le gros des troupes. Il s’en réjouissait aussi car, en tant que femme, Jane aurait accès aux lieux dont il serait exclu, comme les vestiaires.
La journée fut longue et se prolongea jusqu’à une heure avancée. Doug était fier de Kelly. Pendant qu’ils travaillaient, elle cherchait souvent son regard, une lueur d’humour ou de défi dans les yeux. Elle avait sur lui l’avantage de connaître le métier et se montrait bien plus patiente. Combien de fois n’aurait-il pas hurlé aux éclairagistes de positionner leur fichu spot correctement ! Ils répétaient sans cesse le même passage, jusqu’à ce que tout soit parfaitement en place.
Non seulement cela, mais on filmait les mêmes séquences
sous différents angles. Et la production les voulait à l’identique, de jour comme de nuit. Avec et sans la troupe. Avec Lance Morton feignant de chanter et sans lui. Avec Lance tout seul, puis avec le groupe. Avec et sans les instruments…
Herb Essen intervenait, lui aussi. Avant les auditions, il avait établi la chorégraphie du tango avec Doug, semblait vouloir s’en tenir là et travailler avec les autres. Mais le réalisateur tenait à changer certains détails. Un angle ici, un autre là, la disposition de la troupe par rapport au couple. Et le brave Herb se donnait sans compter.
Ce fut long et pénible. A un moment donné, Doug se détourna pour ne pas crier son exaspération… et se retrouva en face de Jane et de Kelly qui le dévisageaient, au bord du fou rire. Une seule chose le retint d’exploser et de les envoyer tous au diable. Kelly. Pour rien au monde il ne la laisserait seule avec Lance Morton. Ou même avec les autres. Il ne la lâcherait pas.
Le chanteur l’irritait, lui tapait sur les nerfs. Pourquoi ? Allez comprendre. Il était sur la liste des suspects, bien sûr. Mais pourquoi ce type aurait-il assassiné Dana Sumter ? S'il avait un mobile, restait à le découvrir.
Doug était à peu près certain que Lance avait déposé l’étrange composition florale devant la porte de Kelly. De plus, il était originaire d’Ohio. Et il était rentré en Floride immédiatement après la séance d’enregistrement à Los Angeles, de sorte qu’il aurait pu se rendre à Palm Beach où cette femme avait été intentionnellement renversée par une voiture. Lance se trouvait partout au bon moment, en Californie, en Ohio et en Floride. Doug avait obtenu des détails sur son vol et ses réservations d’hôtel. Le chanteur était arrivé à l’aéroport de
Miami et avait passé la nuit de son retour à Miami Beach. Qui n’était qu’à une heure de route de Palm Beach.
Pour ne rien arranger, dès qu’il y avait une pause, Morton se rapprochait de Kelly pour lui rappeler qu’ils danseraient ensemble dans plusieurs scènes.
Doug n’ignorait pas qu’il se montrait injuste envers le malheureux garçon. S'il cherchait un psychopathe parmi l’équipe de tournage, il n’avait que l’embarras du choix. Marc Logan était une limace répugnante. Mel avait représenté Dana Sumter. Jerry Tritan avait des tics. Et Herb Essen… était indéniablement un chic type. Exigeant, certes, mais humain avec les danseurs, même ceux qu’il rejetait aux auditions. Finalement, Kelly avait peut-être raison. Il se méfiait de tout et de tout le monde à l’excès.
Et, s’il la rendait folle avec ses soupçons, il se rendait malade, lui aussi. Il avait cru qu’elle serait plus en sûreté ici ; or, il avait à présent l’impression que l’étau se resserrait.
Vers 21 heures, Jerry Tritan annonça la fin de la séance de travail.
– Bravo à tous et merci. C'était dur, mais vous avez fait du bon boulot.
Doug vit Ally Bassett échanger quelques mots avec Kelly avant de venir à lui.
– Je dois partir bientôt… mais Mel restera un peu plus longtemps avec vous. Je tenais à ce que vous sachiez combien je vous suis reconnaissante d’avoir accepté cet emploi. Aujourd’hui plus que jamais. Est-ce que tout se passe bien pour vous ?
– Très bien, merci, répondit Doug en songeant qu’elle avait mis beaucoup d’intensité dans cette question.
– J’espère que nous n’avons pas commis une erreur avec cette interview.
– Je pense sincèrement que c’était le mieux à faire.
– Bon, eh bien.…
Elle fureta autour d’elle, reporta son attention sur lui.
– Vous ne quittez pas Kelly, n’est-ce pas ?
– Pas d’une semelle.
– Bon, dit-elle avec un petit soupir. C'est important.
– Vous me faites confiance à ce point ?
– Vous n’étiez pas en Californie le jour de l’accident, repartit-elle platement. Quoi qu’il en soit, je garderai le contact.
Sur ce, elle s’éloigna pour parler brièvement avec Mel et Mac Logan, puis s’éclipsa.
– Hé ! s’écria soudain Lance Morton, interrompant le réalisateur dans sa conversation.
– Qu’est-ce qui vous arrive, Lance ?
– Mon portable a disparu !
– Pardon ? dit Jerry en fronçant les sourcils.
– Mon téléphone portable. Je l’avais posé au pied de ce spot. Il n’y est plus.
– Est-ce que quelqu’un a pris le téléphone de Lance ? demanda Jerry à la cantonade.
Pas de réponse.
– Vous l’aurez égaré ou posé ailleurs, reprit Jerry à l’intention du chanteur.
– Sûrement pas ! Je l’avais posé là, s’entêta Lance.
– O.K. On arrête tout, et on cherche le portable de Lance ! hurla le réalisateur, non sans agacement.
Tous se mirent en quête de l’objet. Il demeura introuvable.
– On me l’a volé ! On m’a pris mon portable !
– Eh bien, déclarez la perte et achetez-en un autre, bon sang ! aboya Marc Logan, très énervé. Ces gens ont travaillé dur. Tout le monde crève de faim. A table maintenant, c’est terminé pour aujourd’hui !
La troupe se dispersa par petits groupes, les équipes techniques abandonnèrent le plateau. Jerry se dirigea vers Marc pour lui parler.
Et Lance Morton apostropha Kelly :
– Vous vous rendez compte ! Il y a un voleur parmi nous. C'est incroyable !
Doug les rejoignit.
– Faites ce que vous conseillait Logan. Appelez le numéro d’urgence pour déclarer la perte. Tenez, je vous prête le mien.
– Où voulez-vous que j’appelle ? Je n’ai pas le numéro et nous ne sommes pas chez le même opérateur !
– Eh bien, voyez cela avec la réception. Kelly ? Sam doit avoir besoin de sortir, non ?
– Sam ! Oui, bien sûr. Je l’avais oublié.
Visiblement, elle avait hâte, elle aussi, de laisser derrière elle cet imbroglio.
– Il faut que je passe me changer au vestiaire.
– Je t’accompagne.
Abandonnant sur la plage Lance Morton à ses ruminations, ils gagnèrent le bâtiment principal, et chacun partit vers sa loge. Ne voulant pas laisser Kelly seule, Doug ôta l’élégant smoking à toute allure, passa ses vêtements de ville, et fila jusqu’à la porte du vestiaire des dames. Jane apparut bientôt avec une autre danseuse et Ally Bassett.
– Kelly est toujours là ?
– Tu rêves ! dit Jane en souriant. Je n’ai jamais vu quelqu’un se changer aussi vite. Elle s’inquiétait pour Sam.
Il prit tout juste le temps de la remercier, s’élançait déjà vers la porte du fond qui donnait sur le sentier quand elle lui lança :
– Hé ! Tu ne viens pas dîner ?
– Si. Je vais chercher Kelly.
Il courut jusqu’à sa suite, frappa. Pas de réponse. Il ouvrit avec le double de la clé. Personne. Et la vitre coulissante était grande ouverte. La peur au ventre, il s’y précipita, scruta les environs. Enfin, il l’aperçut. Elle était sur la plage, et Sam courait de long en large devant elle.
– Kelly !
Elle se retourna, surprise. En quelques secondes, il l’avait rejointe, la prenait par les épaules beaucoup trop brutalement.
– Tu es malade ! protesta-elle en se dégageant d’une secousse.
– Pourquoi as-tu disparu ?
– Je n’ai pas disparu, je suis venue sortir Sam.
– Kelly, bon sang de bonsoir, je ne veux pas que tu restes seule ici !
Elle recula encore.
– Je ne suis pas seule, j’ai le chien. Et, tu sais quoi ? J’ai vraiment envie de vivre, mais ce cirque ne rime à rien. Il y a toute une troupe ici. Je suis avec mon chien. J’ai quitté la Californie, renié mon personnage dans un entretien télévisé, je suis à des kilomètres de tout ce qui touche au feuilleton.
– Nous devrions loger ailleurs.
– O'Casey, s’il te plaît, tais-toi !
Conscient qu’il la poussait à bout, qu’il était motivé par sa propre terreur, il prit une grande inspiration et dit :
– Kelly, cette danseuse dont j’étais amoureux a été tuée devant des centaines de personnes. On l’a poussée à boire des cocktails dans lesquels on avait mis de la drogue. Cela ressemblait à un accident, mais c’était bel et bien un meurtre prémédité.
– Tu me rends folle ! s’écria-t-elle, à bout de nerfs.
– Ecoute, je suis désolé. J’ai insisté pour que tu quittes la Californie, que tu renonces au feuilleton, que tu t’éloignes de ton passé, mais certaines choses ici semblent indiquer que, peut-être…
– Peut-être quoi ? Tu crois que l’assassin s’est arrangé pour que je tourne ce clip ?
– Bon, je reconnais que c’est tiré par les cheveux.
– Qu’il a saboté le tournage du feuilleton et s’est fait engager dans l’équipe technique de cette vidéo ?
Buté, il crispa la mâchoire.
– Kelly, écoute-moi. Dana Sumter a été tuée en Californie. Ton accident a eu lieu en Californie et tu as failli être renversée en Californie. Maintenant, tu es ici, et une femme est tuée par une voiture à Palm Beach Ouest.
– Certes, mais Sally Bower est morte en Ohio, et je n’y étais pas.
– Toi, non. Mais Lance Morton, oui.
– Eh bien, va lui demander s’il était en Floride ces jours-ci.
– Il y était.
– Comment le sais-tu ?
– J’ai obtenu les détails de son vol.
– Ah oui. C'est à cela que tu passes ton temps ? A appeler ton frère pour lui demander de faire des recherches sur le moindre incident, sur les mouvements de chacun ?
– Parfaitement.
– Kelly ?
Ils se retournèrent. C'était Mel ; ayant trouvé porte close, il avait contourné le bâtiment jusqu’à la plage.
– Ici, Mel ! lui cria Kelly.
Puis elle murmura à Doug :
– Il peut se joindre à nous, au moins ?
– Bien sûr, dit Doug en grinçant des dents. Mais il faut que tu saches que lui aussi est arrivé à Miami en avance.
– Comment cela, en avance ?
– Une journée après nous.
– Ça alors ! Tu oses suggérer que Mel pourrait vouloir me tuer ?
– Kelly, je m’efforce de t’expliquer que certaines personnes se trouvaient sur les lieux où se sont produits les incidents, c’est tout.
Furieuse, elle s’avança jusqu’à lui pour lui souffler d’un ton mauvais :
– Je te garantis que Mel n’était pas en Ohio !
Sur ces mots, elle le planta là pour sauter au cou de son agent.
– Alors ? Ce n’était pas si mal, hein ?
Mel lui sourit, radieux, salua Doug de la tête.
– C'était génial, Kelly ! J’étais juste derrière Logan et je regardais le moniteur. Tu étais fabuleuse. Quelle allure !
Il se tourna vers Doug, eut un petit haussement d’épaules, et ajouta :
– Vous n’étiez pas mal non plus, O'Casey.
– Bof. Merci tout de même.
– Vous venez dîner ?
– Je veux, oui ! Je suis morte de faim. Le temps de rentrer Sam, et on y va.
Ensemble, ils regagnèrent la suite de Kelly… et Doug se maudit en voyant la vitre grande ouverte. Dans sa panique, il était parti comme une flèche, sans réfléchir. N’importe qui aurait pu entrer.
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O'Casey était devenu comme son ombre, et Kelly de songer, non sans ironie, que la chose n’était pas entièrement pour lui déplaire. Elle en était venue à compter sur lui, sur sa présence ; elle aimait rire avec lui, s’abandonner à la passion entre ses bras, ou rester à contempler son visage, à goûter la chaleur de son corps, à écouter battre son cœur…
S'ils avaient été en couple, il l’aurait rendue folle. Certes, il se serait comporté de manière plus raisonnable dans un monde… normal. O'Casey ne doutait pas de lui. Il n’était pas le genre qu’il fallait rassurer toutes les dix minutes, pas le genre à se montrer jaloux sans raison. S'il faisait réellement partie de sa vie… Quelle vie, au juste ? Qu’en restait-il ?
Au dîner, ce soir-là, il la surveilla constamment. Lorsqu’elle se leva pour prendre une serviette sur une table voisine, il ne la quitta pas du regard. Dès qu’on lui adressait la parole, il tendait l’oreille et fronçait les sourcils. S'il s’agissait de Lance Morton, des plis soucieux barraient son front, sa mâchoire se crispait ; eût-il été un chat, il se serait hérissé !
Dieu merci, Jane Ulrich entretenait la conversation à leur table avec autant de gaieté que de légèreté. Parlant de la région et de ses charmes à Mel, elle lui conseilla de profiter de son
séjour pour nager avec les dauphins. Avec un naturel confondant, elle donnait l’impression que tout était… normal.
De retour dans la suite de Kelly, O'Casey tourna comme un lion en cage. Distrait, soucieux, il marchait de long en large sans jamais s’arrêter. Alors qu’elle ne demandait qu’à s’étendre près de lui pour bavarder, exprimer le plaisir qu’elle avait pris à cette journée de travail… Elle était fière d’elle, fière d’avoir relevé le défi, de s’être souvenue du moindre petit geste… Mais elle s’endormit avant qu’il la rejoigne au lit.
Dans la nuit, elle s’éveilla. Il n’était plus là. Et pas non plus sur le balcon avec son portable à l’oreille, comme elle le supposait. Elle se leva, enfila le peignoir de l’hôtel et descendit sur la pointe des pieds. Elle le trouva au fond, près de la baie vitrée face à la mer, où il y avait une borne internet. Sam était couché à ses pieds.
– Avant que tu t’emballes, c’est un tableau que je tiens à jour, déclara-t-il en la voyant.
– Un tableau ?
Elle regarda par-dessus son épaule, et la précision de son travail la médusa. Il y avait des noms, des lieux, des dates. La colère s’empara d’elle lorsqu’elle remarqua le nom de Mel. O'Casey avait retracé ses déplacements depuis le meurtre de Dana Sumter.
– Sans vouloir te vexer, rien ne prouve que le coupable figure dans ton tableau. Ce n’est pas si facile que ça. En général, quand on a affaire à un tueur en série, on établit un profil.
Il fit pivoter le siège pour la regarder.
– Tu as vu des photos de Ted Bundy ? Non seulement il
avait l’air normal, mais il présentait bien. C'était un homme intelligent, cultivé et cohérent.
– Mais il s’en prenait à un type de femme précis, pas à une profession.
– La profession, ça relève de la typologie. Notre bonhomme s’en prend aux donneuses de leçon.
Kelly secoua la tête avec lassitude.
– Les personnes qui travaillent sur notre vidéo-clip mènent une vie normale depuis des lustres. Pour pousser un individu lambda au meurtre, il faut qu’un traumatisme important l’ait fait basculer, non ?
Comme il ne répondait pas, elle se dit que sa question avait fait mouche.
– Alors, c’est ça que tu proposes ? marmonna-t-il.
– Ça quoi ?
– Non pas chercher à savoir qui était où et quand, mais fouiller le passé de ces gens. Tenter d’y trouver un incident à même de provoquer des troubles de la personnalité.
Il éteignit l’ordinateur, puis ajouta :
– Nous commençons de bonne heure demain.
– Je commence de bonne heure, répondit-elle en souriant. Nous filmons la scène avec Lance. Rien ne t’oblige à te lever.
– Justement si.
– Tu crois sincèrement que ce type est un psychopathe ?
– Peu importe. Je ne te laisserai pas seule avec lui.
– Nous ne serons pas précisément seuls, il y aura toute l’équipe technique.
– Je te répète que j’ai vu tuer quelqu’un…
Elle s’agenouilla, lui effleura le visage.
– Je sais. Devant des centaines de personnes. C'est tragique et j’en suis désolée pour toi. Mais, O'Casey...
Il posait sur elle un regard ardent et répondit à sa caresse, lui prenant la main pour embrasser ses doigts, le creux de sa paume. Jamais elle n’aurait cru qu’un si léger contact puisse être d’un tel érotisme. Elle se sentait aimée, enveloppée de tendresse… Puis il glissa la main sous le col du peignoir, jusqu’à son sein, et elle s’embrasa. Il la releva, l’installa sur ses genoux, la serra contre lui et prit ses lèvres, délicatement d’abord, puis avec avidité. Lorsqu’il rompit le baiser, sa voix rauque de désir eut sur elle le même effet que ses caresses.
– Je serai là-bas avec toi.
Elle lui sourit, noua les bras autour de son cou et se laissa porter jusqu’à la chambre, dans l’attente du prochain baiser.
  
Quelques heures plus tard, il était de nouveau devant l’ordinateur. Un personnage manquait à sa synthèse. En Floride du moins.
Sur le site de Household Heaven, la biographie de Matt Avery était convenue – simple publirédactionnel. On pouvait toutefois y glaner des détails intéressants. Elevé par un père adoptif, un professeur de lycée, il avait étudié dans les écoles privées les plus huppées. Ce qu’un salaire d’enseignant ne permettait pas.
Ses parents étaient morts dans un accident. Leur voiture avait quitté Pacific Coast Highway pour s’écraser et prendre feu à quelques mètres de l’océan. Ce décès lui avait valu un
coquet héritage. Mais d’où un prof de lycée tenait-il sa fortune ? D’où la famille tenait-elle cet argent ? Mystère.
Il ne put s’empêcher de repenser à Dana Sumter, à l’année manquante dans sa bio et au fait qu’elle pouvait avoir eu un enfant. Il ressortit son tableau. Lance Morton. Matt Avery.
Il relança son navigateur pour explorer les sites dédiés à ces deux hommes. Ils étaient du même âge. Matt avait quelques mois de plus que Lance. L'un comme l’autre pouvait être le fils de Dana Sumter.
Il appela la côte Ouest. Obtenir la prison n’était pas chose facile. Heureusement, il avait des contacts influents et, bientôt, il était en ligne avec Harvey, l’ex-mari de la dame assassinée. A moitié endormi, ce dernier avait l’esprit confus.
– Savez-vous si votre femme a eu un enfant naturel avant de vous épouser ?
– Pardon ?
– Votre ex-femme a-t-elle eu un enfant avant de vous épouser ? répéta Doug.
Silence au bout de la ligne. Puis :
– Pourquoi me demandez-vous cela ? Je… elle ne m’en a rien dit avant notre mariage mais… un jour, au cours d’une dispute, elle a laissé entendre qu’elle aurait pu abandonner un enfant. C'était pour illustrer l’importance qu’elle accordait à sa carrière. Je n’en suis donc pas certain, mais c’est une possibilité. Je n’ai jamais relancé la discussion sur ce sujet. Après tout, c’était son passé.
– Si je vous pose la question, c’est qu’il manque une année à sa biographie. Dans sa jeunesse. Vous avez une idée de l’endroit où elle aurait pu donner naissance à cet enfant ?
– Aucune.
– En Californie, peut-être ?
– Ecoutez, je n’en sais rien. Je ne sais même pas si elle en a eu un. Pourquoi ? C'est important ?
– Je l’ignore encore. J’ai bien l’intention d’éclaircir ce point.
  
Doug ne dormit pas beaucoup. Il s’éveilla de bonne heure et se glissa hors du lit en prenant soin de ne pas déranger Kelly. Elle commencerait tôt, mais elle avait encore le temps de dormir un peu. Sitôt dans le salon, il appela Liam en Californie. Avec le décalage horaire, c’était encore la nuit, là-bas. Serena décrocha, la voix pâteuse de sommeil. Quand elle comprit que c’était lui, elle s’inquiéta. Il s’excusa, la rassura, demanda à parler à Liam et s’excusa de nouveau avant de lui faire sa requête. A demi mort de fatigue, le malheureux s’efforça de rester poli.
– Le détail des appels téléphoniques ? Tu plaisantes. Il faut un mandat du juge pour ça.
– Pas si on a de bons contacts.
Liam soupira.
– L'inspecteur Olsen lui-même ne peut pas…
– Allons, tu dois bien connaître quelqu’un.
– Je vais essayer. Que cherches-tu à prouver ?
– Au juste, je ne sais pas trop. J’ai épluché le passé de ces gens et, apparemment, tous ceux qui gravitent autour de Kelly ont une ex-femme quelque part. Je doute qu’une séparation vieille de plusieurs années déclenche brusquement des envies de meurtre chez un type normal. Sauf si le client en question essuie des échecs relationnels à répétition. C'est pourquoi je souhaite débusquer les liens récents, voir si je trouve un
couple qui bat de l’aile, une rupture catastrophique, un truc qui puisse faire basculer un homme.
– Tu as parlé au mari, hier soir ?
– Oui. Et j’avais raison. Elle a eu un enfant avant de l’épouser.
– Où cela ?
– Il n’en sait rien. Elle ne le lui a pas dit.
– Par où allons-nous commencer, avec ces relevés téléphoniques ? Il y a de quoi se perdre.
– Par les gens que nous connaissons – Lance Morton, Matt Avery.
– Je ferai ce que je peux, marmonna Liam.
– J’ai des amis par ici, je vais demander de mon côté.
– Bonne idée. Au moins, par chez toi, il fera jour.
– Ecoute, je suis navré de t’avoir tiré du lit.
– Attends d’avoir des jumeaux, et tu m’en diras des nouvelles.
– Excuse-moi. C'était important.
– Puisque c’est pour Kelly, je te pardonne, répondit Liam d’un ton bourru.
– Pendant que j’y suis, je peux te demander encore un service ?
– Vas-y.
– Matt Avery.
– Oui ?
– J’ai une petite question sur lui.
– Ce type est un salopard fini. Tu veux savoir autre chose ?
– Il a hérité d’un paquet. Je veux savoir d’où lui vient cet
argent. Pas de son père prof, c’est sûr. Et je voudrais des détails sur ses mouvements au cours des derniers mois.
– Je ferai de mon mieux, dit Liam avant de couper.
Doug raccrocha à son tour, puis appela son frère – qu’il réveilla également, mais Quinn s’en remettrait. Lorsqu’il lui eut fait son rapport, il alla préparer le café dans la cuisine pour en monter une tasse à Kelly, qui dormait encore.
  
Kelly se refusait à croire que Lance Morton puisse être un assassin. Surtout pas l’assassin très organisé qui avait tué Dana Sumter. Le chanteur n’était pas assez intelligent pour cela. Il s’y entendait en musique et avait une voix, mais, au-delà de ça… il avait un petit pois en guise de cervelle.
La chanson racontait la passion d’un homme pour une danseuse de tango argentin qui lui préférait son partenaire. L'homme se lamentait, disait qu’il aimerait mieux la voir morte plutôt qu’entre les bras de son rival. Le clip comprenait donc des séquences « rêvées », moments pendant lesquels il enlaçait la femme aimée. Lance n’avait pas à danser. Il faisait seulement mine de chanter tout en tenant Kelly contre lui.
Jerry Tritan semblait lui aussi trouver que leur star du rock n’était pas une lumière. Il les faisait répéter à n’en plus finir, filmant les répétitions pour tenter de comprendre ce que visait le chanteur et ce qu’il convenait de lui dire afin d’améliorer la scène.
Lance n’avait rien de répugnant, mais la manière un peu trop suggestive dont il la tenait, dont il laissait errer ses doigts sur sa peau donnait à Kelly, une furieuse envie de fuir. Dès que Jerry criait : « Coupez ! », il l’attirait à lui, la gardait un moment entre ses bras avant de la relâcher.
On leur demanda d’attendre le temps que la production repasse la séquence, et Lance en profita pour passer un bras autour de ses épaules et lui murmurer :
– Tu sais, quand ce truc sortira, je vais faire un tabac. Je serai riche et célèbre. Le top du top.
Elle esquissa un sourire.
– Il y avait comme ça un groupe très en vue dont le chanteur prétendait être meilleur que tous les Beatles réunis. Aujourd’hui, personne ne parle plus de lui. Un soupçon de modestie ne nuit pas.
– Mais je suis modeste, moi ! Je dis seulement que je vise le top et que tu pourrais être avec moi.
– Bigre.
– C'est vrai. Tu es la plus belle femme du monde.
– Merci. C'est très gentil.
– Prêt sur le plateau ? lança le régisseur.
– Réfléchis, dit Lance en l’étreignant avec un sourire lascif. Laisse tomber le prof de danse, viens avec moi à Marathon cet après-midi. Je vais acheter un nouveau portable. Tu m’aideras à le choisir. Tes conseils me seront précieux.
Elle le dévisagea, incrédule.
– C'est vrai. Je te laisserai le choisir pour moi, dit-il encore d’une voix caressante.
– Désolée, Lance, je ne peux pas venir. J’ai prévu autre chose.
– Si tu attends trop, je risque d’être pris. Enfin, je veux dire, tu es superbe et tout ça, mais un homme a ses besoins, tu sais.
– Sans doute.
– Silence sur le plateau ! aboya Jerry.
Ils se turent pour écouter ses consignes, retravailler des détails avant une nouvelle prise.
– Non, Lance ! Non ! Non ! Non ! Pas comme ça !
Dans son irritation, Jerry en oublia qu’il était perché sur le rebord de la fontaine et fit un pas vers eux. Il tomba avec un hurlement de douleur. Dans la seconde, le chaos régnait sur le tournage.
Kelly entendit Marc Logan s’écrier au-dessus de la mêlée :
– Merde, Tritan ! A-t-on idée !
Bel exemple de compassion.
Tous se précipitaient vers le malheureux réalisateur. Ne voulant pas ajouter à la confusion ambiante, Kelly se tint à l’écart. Doug, lui, fendait la foule. Sans doute lui avait-on enseigné les techniques de premiers secours à l’Académie de police.
De son poste d’observation, Kelly se sentait bien inutile. Jane vint la rejoindre et lui murmura :
– Je crois qu’il s’est blessé sérieusement.
– C'est ce que je crains aussi, murmura-t-elle en retour.
Quelques minutes plus tard, on avait improvisé un brancard de fortune pour y étendre Jerry, qui geignait toujours. Doug, Harry et quelques autres le transportèrent précautionneusement vers la jetée. La vedette des urgences passerait le prendre pour le conduire jusqu’à la presqu’île, d’où il serait transporté à l’hôpital le plus proche.
Finalement, Marc Logan revint vers la foule pour faire une annonce :
– O.K. Repos tout le monde, journée chômée. Si vous décidez de jouer les touristes, c’est à vos frais ! Avec le retard
que nous prenons, nous allons déjà dépasser le budget, alors, pas de prise en charge !
Tout joyeux, Lance se hâta de rejoindre Kelly et Jane.
– Hé ! Un jour de congé, c’est super ! Nous pourrions en profiter, pas vrai, Kelly ?
– Merci, Lance, mais je ne peux pas.
Il se tourna vers Jane.
– Et toi, ma jolie ?
Jane le dévisagea comme s’il perdait l’esprit. Kelly prit Lance par les épaules et l’attira à l’écart avant d’expliquer :
– Jane sort avec un joueur de hockey professionnel. Une armoire normande, tu vois le genre ? Il s’est tellement battu sur la glace qu’il n’a plus une seule dent à lui.
– Bon, il faut que j’y aille. Tant pis pour vous, les filles. Vous ne savez pas ce que vous perdez.
Lorsqu’il se fut éloigné, elles se regardèrent et Jane pouffa de rire.
– Kelly, tu exagères ! Mike a toutes ses dents !
– Désolée, je n’ai pas pu résister.
– En tout cas, tu nous as débarrassées de lui. C'est toujours ça de gagné. Blague à part, tu as une idée de ce qui va se passer maintenant ? Tu crois que Jerry est gravement blessé ? Et la vidéo, elle devient quoi ?
– Je pense qu’il a dû se casser quelque chose. Mais ne t’affole pas trop pour le clip. Ils ont déjà mis en boîte un bon nombre de séquences. M’étonnerait que Marc Logan les jette au panier.
– J’espère que tu dis vrai.
Regroupés par affinités, les gens discutaient de l’accident,
s’inquiétaient de ses conséquences, faisaient des projets pour la journée.
De retour, Harry Sullivan vint se placer au centre de la pièce et frappa bien fort dans ses mains en criant :
– Attention s’il vous plaît ! Le bateau pour le continent sera prêt à partir d’ici une demi-heure. Que ceux qui veulent explorer les Keys se rassemblent sur la jetée. Vous pouvez louer des voitures, il y a des agences. Et, pour un bon repas, je vous conseille Chez Vinnie. Ce sera notre point de ralliement. Je vous y dépose, et je vous y reprends. Je ferai deux ou trois voyages dans la journée. Dernier rendez-vous à 22 heures pour le retour. Les retardataires se débrouilleront pour rentrer par leurs propres moyens ou ils passeront la nuit ailleurs.
Une des éclairagistes se tourna vers Kelly et Jane.
– Nous allons à Key West pour la journée, vous venez avec nous, toutes les deux ?
– Hé, lança un ingénieur du son, pas si vite ! Mon groupe propose une expédition de plongée. Il y a des amateurs ?
Kelly les remercia de leur gentillesse et déclina les offres. Jane en fit autant, puis se tourna vers sa compagne.
– Tu as une idée de ce que tu vas faire ?
– Aucune, répondit Kelly.
Elle eut un haussement d’épaules, puis ajouta :
– J'attends que ton grand manitou de partenaire décide.
– Il peut devenir pénible, pas vrai ? fit Jane en riant.
Doug apparut alors et se dirigea vers elles.
– Dans quel état est Jerry ? Ce n’est pas trop grave ? s’inquiéta Kelly
– Il a le visage bien amoché, mais il ne s’est fracturé ni
le nez ni la mâchoire. Une chance qu’il ne se soit pas brisé la nuque ! Pour le reste, je n’ai pas trouvé d’enflure sérieuse. Il va s’en tirer avec des contusions multiples. La vedette des urgences l’emmène à Key Largo, et il sera bientôt à l’hôpital. Nous nous sommes efforcés de le ménager, mais je crains qu’il soit un peu remué sur le bateau.
Il leur sourit, regarda autour de lui.
– Ils se sont déjà tous envolés ?
– Oui, ça n’a pas traîné, dit Jane.
– Et tu sais où ils sont passés ?
– Il y en a qui vont plonger, d’autres qui vont à Key West, le reste, je ne sais pas.
– Moi, je vais sortir le chien, déclara Kelly.
– Je peux venir ? s’enquit Jane. Oh pardon ! Vous préférez peut-être rester seuls.
– Non, viens. Je te ferai visiter ma chaumière.
O'Casey scrutait encore les environs quand elles se mirent en route.
– Alors ? Tu viens ou tu restes ? lui lança Kelly par-dessus son épaule.
  
– Hé ! s’exclama Jane en entrant, c’est super, ici ! Et quand je dis super, je pèse mes mots !
Tandis qu’elle s’extasiait sur l’espace, sur la vue, O'Casey alla droit aux vitres coulissantes pour laisser sortir Sam. Debout sur la terrasse, il le regarda courir comme un fou dans le sable ; puis, brusquement, il pivota avec une raideur quasi militaire.
– Nous devrions aller à Marathon faire du tourisme, dit-il
avant de consulter sa montre. Il est bientôt 15 heures, nous pourrons encore déjeuner. Qu’en pensez-vous ?
– Du tourisme ? Je voulais emmener Sam, moi, objecta Kelly.
– Je ne viens pas, dit Jane en rougissant un peu. Allez-y, je garderai le chien. Je serais ravie de lui tenir compagnie ici. Je n’ai jamais vu une suite pareille de toute ma vie.
– Si tu en as vraiment envie, pas de problème, profite de ma chaumière autant que tu voudras.
– Tu n’imagines pas le plaisir que tu me fais. Je vais fantasmer comme une malade, regarder un film, me faire les ongles, me prélasser en me racontant que je suis riche à mi…
– Ouais, mais ferme tout à clé, l’interrompit O'Casey.
– Hein ? Pourquoi ?
– Je ne plaisante pas, Jane. Si tu restes ici, tu t’enfermes.
– Et Sam ? S'il a besoin de…
– Sam n’aura qu’à arroser la moquette. Tu t’enfermes, c’est compris ? Promets-le-moi.
Jane regarda Kelly d’un air de dire que son partenaire de tango avait ses marottes. Kelly le savait déjà.
Le portable de Doug se mit alors à sonner. Il prit l’appel, coupa la ligne presque aussitôt et rappela Sam.
– C'est parti, on y va. Jane, tu t’enfermes à clé !
Sur ces mots, il enlaça la taille de Kelly et l’entraîna vers la porte principale.



24.
Une partie de la troupe et de l’équipe technique, dont Lance Morton, se proposa de déjeuner tardivement chez Vinnie. Au grand étonnement de Kelly, O'Casey tint à se joindre à eux. Tout en prenant place sur un banc autour d’une longue table rustique, elle se pencha pour lui souffler à l’oreille :
– Qu’est-ce qui te prend, tout à coup ? Ah ! Je sais. Tu vas me dire que la chute de Jerry est un élément du complot.
– Non. C'était un accident.
– Alors, quoi ?
– Quinn vient nous rejoindre.
Elle n’eut pas le loisir de l’interroger plus avant, car Mel vint s’installer à côté d’eux.
– Eh bien, dit-il, quelle aventure !
– On a des nouvelles de Jerry, Mel ?
– Simple fracture au bras. Il sera de retour sur le plateau dès après-demain.
– Et nous avons deux jours de congé ? s’enquit Kelly.
– Non. Herb Essen prend le relais. Demain, il fera travailler les danseurs.
– Mais c’est Jerry le réalisateur, objecta Kelly.
– Aucune importance. Logan prétend qu’il a déjà dépassé
son budget. Il veut que le boulot avance, pas offrir à la troupe des vacances dans les Keys.
Il prit un menu, l’examina brièvement et interrogea Doug :
– Vous qui êtes du coin, que me recommandez-vous ?
– Le poisson. Il sera de première fraîcheur.
Kelly nota que Lance Morton, à l’autre bout de la salle, flirtait avec la serveuse et l’une des maquilleuses. Mel l’interrompit dans ses observations :
– Ça va pour toi, la môme ? Tu te plais ici ? Tout est à ta convenance ?
– Parfait. Je suis comme un coq en pâte.
– Je dois rentrer à Los Angeles.
– Pas de problème, Mel. Tu m’as déjà donné beaucoup de ton temps, rien ne t’oblige à rester.
Il la considéra avec un petit sourire triste.
– Tu m’as causé des inquiétudes, tu sais. Au fait, Doug, l’interview est passée.
O' Casey hocha la tête.
– Nous ne l’avons même pas regardée.
– Excellent entretien. Tu étais charmante, Kelly. Sam couché à tes pieds apportait une note sympathique. Et toutes les émissions consacrées au spectacle le reprennent. Vous aviez raison, O'Casey. Maintenant…
– Ne te fais pas de souci pour moi, Mel. Rentre t’occuper de tes autres clients.
La serveuse vint prendre leur commande et les assura que le poisson était du jour, comme Doug l’avait promis. Elle paraissait stressée, ce qui n’avait rien de surprenant. L'équipe du tournage avait littéralement envahi le restaurant à une
heure généralement creuse, et c’était l’affolement. Dans le brouhaha général, Marc Logan discutait avec l’équipe de réalisation et prenait des notes.
Le téléphone d'O'Casey se mit à sonner. Il s’excusa, s’éloigna pour répondre, prétextant qu’il n’entendait rien à cause du bruit.
– Intéressant, ce garçon, fit Mel en le regardant se frayer un chemin entre les tables. Il a l’air très… intense.
– Tu regagnes Miami en voiture et tu prends l’avion ce soir ? s’enquit Kelly, ignorant le commentaire.
– J’ai toutes mes affaires avec moi. Je pensais rester la journée et prendre un vol de nuit pour être à Los Angeles demain matin, mais puisque tout se passe bien, je partirai dans l’après-midi. Surtout, Kelly, si tu as la moindre inquiétude, si tu te sens en danger, si quelque chose te chagrine, n’hésite pas à m’appeler, je saute dans le premier avion.
Elle lui pressa affectueusement la main.
– Cesse de te faire du souci, tout est parfait. Je suis désolée pour Jerry, mais soulagée aussi que ce ne soit qu’un accident.
La sonnerie de son portable retentit. Elle prit la ligne et s’aperçut que Doug s’était éloigné à juste titre. Impossible d’entendre quoi que ce soit dans le bruit ambiant.
– Excuse-moi deux minutes, Mel, dit-elle avant de sortir sur la terrasse.
Devant elle s’étendait la jetée. Sur leur bateau à quai, Harry Sullivan lisait le journal, un bras sur le gouvernail.
– Allô ? Allô ?
Rien. Silence. Une bouffée d’anxiété lui noua la gorge.
– Allô ? Il y a quelqu'un ?
– Kelly ?
– Oui.
– C'est Jane.
– Ouf, c’est toi !
– Kelly, il faut que tu reviennes.
– Que se passe-t-il ?
Jane hésita, puis répondit :
– C'est Sam. Il m’inquiète.
– Sam ?
– Oui. Il a dû manger quelque chose qui l’a rendu malade. Il écume, grogne quand j’essaie de l’approcher. Il ne va pas bien du tout. Je ne sais pas quoi faire.
– Je te rejoins dès que possible.
Elle coupa la communication et se rua à l’intérieur. Doug n’était pas revenu et, à sa grande surprise, Mel avait lui aussi quitté leur table. Elle courut à celle de Lance Morton.
– Est-ce que l’un de vous aurait vu Mel ou Doug O'Casey ?
– Non, mais je suis là, moi, repartit le chanteur.
– Il faut que je regagne l’île au plus vite. Mon chien est malade. Soyez gentils, prévenez Doug.
– Je t’accompagne, dit Lance en se levant.
– Non, pas besoin. Il faut que je file !
Et elle ressortit comme une flèche, tout en priant pour que quelqu’un paie sa note. Dehors, elle hésita, chercha Doug des yeux ; ne le voyant pas, elle renonça à l’attendre, et s’élança vers la jetée en criant :
– Harry ! Il faut que vous me rameniez sur l’île !
De surprise, il laissa tomber son journal.
– Quoi ? Tout de suite ? Mais les autres sont encore…
– Harry, je vous en prie ! Mon chien est malade. Reconduisez-moi sur l’île, c’est urgent !
– Bon, bon… si c’est urgent…, marmonna-t-il en détachant les amarres.
  
– Alors, tu viens, ou pas ? demanda Doug à son frère.
– J’arrive. Je suis sur la route. Mais je te préviens que tu risques de te faire virer.
– Virer ? Du vidéo-clip ?
– Non, de ton boulot au Moonlight Sonata. Le studio de ma femme, tu te souviens ?
– Pourquoi ?
– J'ai dû offrir une gerbe de roses à une dame que je connais aux télécommunications. Shannon a fait une drôle de tête, mais j’ai eu les papiers.
– Elle ne me virera pas.
– Va savoir. Elle aime qu’on lui offre des roses et les aurait voulues pour elle.
– Assez plaisanté, qu’as-tu découvert ?
– Des infos très intéressantes. Pour commencer, le coup de fil de menace que tu as pris pour Kelly était, comme nous le pensions, passé depuis une cabine sur la plage.
– Pas vraiment une surprise.
– Mon amie parle beaucoup à ses collègues, chez d’autres opérateurs. Tu sais, obtenir le détail des communications est assez compliqué de nos jours. Les gens ont des comptes partout, des mobiles, le téléphone par le Net…
– C'est clair, mais as-tu trouvé quelque chose ?
– Assez pour finir en taule.
– Quinn, je t’en prie, accouche, bon sang !
En attendant que son frère se décide à lui livrer ses renseignements, Doug arpentait le parking du restaurant. Comme il se dirigeait vers un petit bosquet à l’écart, il vit que les gens commençaient à sortir de Chez Vinnie.
– Lance Morton, d’abord. Ses liens avec l’Ohio m’ont donné du fil à retordre, mais j’ai fini par découvrir qu’il appelait régulièrement deux numéros à Sandusky. Celui de sa mère, et celui d’une ex-petite amie avec laquelle il est resté en contact.
– Comment tu le sais ?
– Je lui ai téléphoné.
– Tu as appelé la fille ?
– Oui. Je lui ai raconté que j'étais journaliste et que je faisais des recherches sur le chanteur pour un article de fond.
– Continue.
– Ils étaient très amoureux, et puis, il l’a trompée, et elle a rompu. Il a tenté de se racheter, mais elle n’a rien voulu savoir. A présent, elle se demande si elle a fait le bon choix en le flanquant dehors. Elle croit qu’il va devenir une star de première grandeur.
– Bon. Il y a donc une rupture sérieuse dans son passé.
– Détail qui n’est peut-être pas négligeable, à l’époque, elle tenait une rubrique dans le journal de sa fac. Genre courrier du cœur. Et, tiens-toi bien, elle m’a raconté qu’un jour, au cours d’une querelle, il est devenu violent.
– Mais encore ?
– Il l’a brutalisée. Elle en a parlé à tout le monde et il a bien failli finir en taule. Heureusement pour lui, elle n’a pas porté plainte.
– Et ils sont en bons termes, maintenant ?
– D’après elle, oui.
– Ce type est un crétin, marmonna Doug.
– Méfiance, frangin. Sous prétexte que tu l’as dans le nez, cela ne fait pas de lui un tueur.
– Je sais.
Conscient des bruits de moteurs autour de lui – moteurs de voiture, de bateaux –, Doug regarda le parking et vit Mel en grande conversation avec Marc Logan.
– Qu’est-ce que tu as d’autre, Quinn ?
– Pas mal de choses. Je vais déjà te donner les infos que Liam Murphy a dénichées en Californie.
– Je t'écoute.
– Mel Alton.
– Il était en Ohio, lui aussi ?
– Non. Là encore, ce n’est peut-être qu’un détail sans importance… Son ex-femme compte le traîner de nouveau devant les tribunaux.
– Elle veut un rab de fric pour les études des gosses ?
– Et pour elle. Comme elle a financé ses études à lui par son travail, elle estime avoir droit à un dédommagement. Elle lui aurait sacrifié toute chance de faire carrière et de gagner sa vie, blablabla. J’ai encore d’autres trucs. Des pages et des pages. Le détail des coups de fil de tout le monde et son chien. Pensant que tu ne tiendrais pas à recevoir ça par fax à l’hôtel, j’ai demandé à Liam de m’envoyer le tout. Je garde le lot au chaud pour toi. Plus que tu ne m’en as demandé, et je peux te dire qu’on a mis dans le mille.
– Tu me donnerais encore une ou deux infos en vitesse ?
Toujours concentré sur le parking, il vit Mel prendre congé
de Logan pour se diriger vers une berline de location, une Buick vert bouteille. Derrière lui, Logan mit le cap sur une Lincoln Continental noire.
– Liam doit avoir de fameux amis chez les opérateurs téléphoniques, poursuivit Quinn. Il a obtenu le détail des appels de Dana Sumter – chez elle, sur son mobile, et à son lieu de travail. Peut-être son assassin l’a-t-il appelée pendant son émission…
Lance Morton apparut à son tour sur le parking, tenant la jolie maquilleuse par la taille. Elle riait aux anges, rouge de plaisir tandis qu’il l’entraînait vers une Oldsmobile bleu nuit aux bas de caisse couverts de boue.
– … Bref, j’ai une tonne de doc, des adresses et des numéros à la pelle.
– Parfait.
– Tu te souviens de ta question concernant Matt Avery ?
– Oui.
– Apparemment, sa mère a mis de l’argent de côté pendant des années. Impossible de savoir d’où il lui venait. Et, tiens-toi bien, il se déplace beaucoup. Pour travailler au calme, paraît-il. Et tu sais où il va chercher le calme ?
– Aucune idée.
– A Palm Beach, dans une vieille propriété familiale.
– Il y est venu ces jours derniers ?
– D’après sa secrétaire, il s’est absenté, mais elle n’a pas voulu me dire où il se trouvait.
– Je te remercie, frangin.
– Pas de quoi. Je vais…
Doug laissa échapper un juron. La ligne venait de couper.
Quinn, au volant, traversait probablement une zone hors couverture. Il tenta de le rappeler et tomba sur la messagerie. Jurant encore, il raccrocha, rempocha le téléphone, et se mit en devoir de regagner le restaurant.
La table qu’il occupait avec Mel et Kelly était déserte. Ce n’était pas la seule. Beaucoup de gens étaient déjà partis. Reconnaissant des membres de l’équipe technique, il leur demanda s’ils savaient où était Kelly. Personne ne l’avait vue. L'un d’eux déclara l’avoir aperçue sur la terrasse avec son portable, il y avait déjà un bon moment de cela. Doug jura une fois de plus. Où diable était-elle passée ? Il sentit la sueur perler à son front.
– Hé ! lui lança une assistante de réalisation. Elle est peut-être retournée sur l’île. Notre navette est partie en hâte, bien avant l'heure prévue.
– Merci !
Sans perdre une minute, Doug se dirigea vers la jetée. En effet, le bateau de l’hôtel n’y était plus. Refoulant sa panique, il composa le numéro de portable de Kelly. A son grand étonnement, une sonnerie retentit tout près de lui. Il baissa les yeux et vit l’appareil à un mètre de ses pieds, sur les planches de la jetée. Ou bien il était tombé de son sac, ou alors… on l’avait embarquée de force sur le bateau.
Il composa ensuite le numéro de l’hôtel, s’efforça de ne pas s’énerver tandis que le serveur informatisé lui dictait les instructions pour obtenir le poste de la suite. Tapez deux… Tapez trois… Enfin, il put taper le numéro de la chambre, et la sonnerie se déclencha. Personne ne répondit. De guerre lasse, il finit par raccrocher.
Il n’y avait qu’une seule embarcation à quai. Un petit bateau
à moteur qui avait vu des jours meilleurs. Il courut jusqu’au restaurant et lança à la cantonade :
– Quelqu’un sait à qui appartient le bateau qui est là-bas ?
Un homme en T-shirt des Grateful Dead, avec de très longs cheveux gris, lui répondit :
– A moi, pourquoi ?
– Je voudrais vous l’emprunter. Je vous paierai, bien sûr.
Le type se redressa.
– Tu le veux pour combien de temps ?
– Pour la journée, je suppose.
L'autre lui cita un prix exorbitant.
– Vous n’y allez pas de main morte. Vous acceptez les cartes ?
– T’as combien en liquide ?
Doug sortit son portefeuille, compta ses billets, en tendit une liasse au vieux hippie.
– A prendre ou à laisser.
– Je laisse. J’aime pas les cas désespérés.
A bout de patience, Doug l’agrippa par son T-shirt.
– Ou je le vole, ou je vous paie, au choix.
– Paie, alors ! gronda l’homme en lui tendant la clé. De toute façon, je comptais pas m’en servir aujourd’hui. Cette antiquité vaut une petite fortune, tu sais.
– Une fortune, mon œil, oui ! lui cria Doug en quittant le restaurant au pas de course.
Il fila jusqu’à la jetée, sauta dans le bateau, détacha les amarres et mit le contact. A mi-parcours, il jurait de nouveau. Le satané moteur ne tirait pas, le bateau se traînait. Il serait
arrivé plus vite à la nage. Droit devant lui, la petite île le narguait, refusait d’approcher.
  
Jane n’avait pas menti, Sam était bien malade. Kelly ne parvenait pas à croire qu’il soit dans cet état en si peu de temps. Après avoir embarqué sur le bateau de l’hôtel, elle avait voulu appeler Doug pour le prévenir, mais elle n’avait plus son portable. Il avait dû tomber de son sac. Elle comptait l’appeler en arrivant, mais, en voyant le chien, cela lui était sorti de l’esprit avec tout le reste.
– Il faut que je le conduise tout de suite chez un vétérinaire.
Sam ne grogna pas lorsqu’elle l’approcha. Il geignait pitoyablement, les yeux vitreux, la gueule écumante.
– Je crois que tu as raison, approuva Jane.
Le chien était grand et lourd. Kelly se baissa pour le prendre dans ses bras.
– Tu veux que je t’aide ? s’enquit Jane.
– Non… non. File dire à Harry que nous repartons dans l’autre sens.
– J’y vais !
Portant le chien tant bien que mal, Kelly se dirigea vers la jetée. Lorsqu’elle y fut, Harry s’apprêtait à quitter le bateau.
– Il faut que vous me meniez chez le vétérinaire le plus proche, lui dit-elle.
– Allons, allons ! Il aura mangé de l’herbe pour se purger. Si vous…
– Emmenez-la chez le véto ! hurla Jane.
Comme Kelly la dévisageait avec des yeux ronds comme des billes, elle haussa les épaules.
– En route. Je t’accompagne.
– Non, reste. Tu diras à Doug où me trouver. Au fait, Harry, je serai où exactement ? Vite ! Je vous en prie !
Il leur donna le numéro de la borne-repère et Kelly monta à bord, aidée par Harry qui s’efforçait de ne pas toucher la tête du chien.
– Hé, Kelly ! Ma voiture est une petite BMW argent. Je l’ai garée au fond du parking.
Jane lui lança les clés. Harry, de justesse, les rattrapa au vol.
– Vite ! Vite ! s’impatientait Kelly.
  
Doug, qui s’échinait pour faire avancer sa vieille coquille de noix, vit, éberlué, le bateau de l’hôtel passer devant lui à toute allure, soulevant dans son sillage de grandes gerbes d’écume et des vagues, qui secouèrent furieusement la petite embarcation. Harry Sullivan semblait être seul à bord. Une main sur le gouvernail, Doug sortit son portable, appela l’hôtel, suivit de nouveau les interminables consignes du serveur et tapa le numéro de la suite. Toujours pas de réponse.
A présent, il était plus près de la petite île que de l’embarcadère en face de Chez Vinnie. Quelques minutes encore, et il toucherait au but.
A son arrivée, la jetée était déserte. L'île elle-même paraissait déserte. Il courut comme un fou jusqu’à l’hôtel, traversa le bâtiment principal et fila jusqu’à la suite de Kelly. La porte était entrouverte. Il la poussa, se rua à l’intérieur. Et fut accueilli par un hurlement.
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Chez Vinnie, le personnel se mit en quatre pour Kelly. Un serveur se rua au-devant d’elle pour l’aider à porter le chien ; elle l’en empêcha, lui dit que Sam n’était plus lui-même.
– Je peux faire quelque chose ? s’enquit alors le garçon.
– Oui, ce n’est pas de refus ! Harry ? Donnez les clés à ce monsieur, je vous prie.
Puis, de la tête, elle indiqua au serveur la direction du parking.
– Si vous pouviez m’ouvrir la BMW argent qui se trouve au fond, ce serait gentil.
Le garçon partit aussitôt. Elle lui emboîta le pas, criant à Harry par-dessus son épaule :
– Dites où je suis à Doug O'Casey !
Le serveur lui ouvrit les deux portières côté chauffeur et, avec mille précautions, elle déposa Sam sur la banquette arrière. Elle remercia le charmant serveur, lui reprit les clés et s’installa au volant. Là, elle remarqua que la voiture de Doug était toujours sur le parking, songea qu’elle devrait peut-être lui laisser un mot, décida qu’elle n’en avait pas le temps. Le malheureux Sam ne haletait plus et respirait à peine.
Et bien sûr, O'Casey n’était jamais là quand on avait besoin de lui ! Où diable était-il passé ? Il avait encore pris un de
ses appels secrets et disparu dans la nature. Pas question de s’inquiéter pour lui. Pas maintenant. Pas alors qu’il lui fallait sauver le malheureux Sam.
Elle démarra en trombe, fila vers la sortie, et fut un moment désorientée. Où était le nord ? Ou était le sud ? Puis elle grommela pour elle-même :
– A droite, bougre d’imbécile ! Il n’y a qu’une route !
Comme par un fait exprès, elle se trouva coincée derrière un conducteur du dimanche. Elle klaxonna. Ce qui eut pour effet de le faire ralentir. Le type devait la maudire, la traiter de tous les noms.
Les voitures venaient d’en face à flot continu. Plus qu’à attendre qu’une voie de dépassement se présente. Ce qui finit par arriver. Un bon coup d’accélérateur, et elle doubla le lambin. Les mains crispées sur le volant, elle se penchait pour tenter d’apercevoir les bornes-repères ou le panneau du vétérinaire.
Elle manqua le dépasser, pila juste à temps pour s’engager dans l’allée d’accès – dans un concert de freins et de Klaxon. Une voix masculine lui lança des injures. Peu importait. Elle sortit en hâte, ouvrit la portière arrière pour prendre le chien malade et, Sam dans les bras, fit irruption dans la salle d’attente.
Le lieu n’était pas bien grand mais accueillant, avec des murs bleu ciel décorés de chiens, de chatons, de poissons peints au pochoir. Elle se précipita au guichet de réception où une jeune femme, une mèche bleue dans ses cheveux bruns, bavardait au téléphone.
– Asseyez-vous, je vous prie. J’en ai pour une minute.
Kelly la dévisagea, sidérée. Puis, calant Sam sur sa jambe,
elle parvint à libérer une main, ôta le combiné de celle de la jeune femme, et le posa sur son berceau.
– Je suis désolée. Sincèrement désolée. Mais j’ai besoin d’aide. Faites quelque chose, je vous en prie… mon chien est en train de mourir !
  – Mon Dieu ! s’écria Jane. Tu m’as fait une peur bleue !
Doug la fixait, les yeux écarquillés. Il ne prit pas la peine de lui dire que son hurlement avait eu le même effet sur lui.
– Où est Kelly ? s’enquit-il, le cœur battant.
– Elle a emmené Sam chez le vétérinaire. Le malheureux chien n’allait pas bien du tout. Il bavait, Doug, il écumait. Et je ne pouvais même pas l’approcher, il grognait.
– Il bavait ?
– Il a dû manger un truc sur l’île… Je ne sais pas, moi, une plante toxique ou un poisson crevé. Quoi qu’il en soit, Kelly s’occupe de lui. Harry les a emmenés pour qu’elle puisse aller chez le véto.
– Où ?
Elle lui donna le numéro de la borne-repère. Il se retourna pour partir, pivota aussitôt.
– Pourquoi as-tu laissé la porte ouverte ?
– Je venais tout juste de rentrer, Doug !
– Tu rentres, tu fermes à clé, c’est compris ?
– Bien, mon commandant ! répliqua Jane hargneusement.
Il se passa de s’excuser, de lui exposer ses inquiétudes. Bien sûr, Sam pouvait s’être intoxiqué. Seulement, dans son présent état d’esprit, Doug n’y croyait pas une seconde. Pour lui, quelqu’un l’avait empoisonné.
Il jeta un dernier regard à Jane.
– Enferme-toi, s’il te plaît.
Et, sur ces mots, il courut à la jetée où l’attendait cette saleté de bateau minable au moteur poussif. Harry n’étant pas encore revenu, il n’avait pas le choix ; il sauta à bord dans un chapelet de jurons.
A mi-parcours, le moteur se mit à tousser. Et s’étouffa. Doug tâcha de le relancer, s’escrima en vain. Evidemment, il n’y avait pas la moindre embarcation en vue ! Le soleil déclinait. Bientôt, il ferait nuit. Aux grands maux, les grands remèdes, il ôta ses chaussures, sa chemise, et plongea.
  
Quand la réceptionniste prit conscience de l’état de Sam, elle bondit de son siège et appela le vétérinaire, qui arriva au pas de course. Un coup d’œil sur le chien lui suffit pour comprendre que l’heure était grave.
– Excusez-moi, dit-il aux clients qui attendaient. Nous avons une urgence.
Puis il alla droit vers Kelly pour lui prendre Sam des bras.
– Ça ira… Je peux le porter… c’est juste que… dans son état, il risquerait de vous mordre.
– Mademoiselle, je vous en prie, laissez-moi faire, j’ai l’habitude.
Sam ne chercha pas à mordre, il était bien trop faible. Sa tête pendait mollement tandis que le vétérinaire l’emportait dans la salle de soins.
Un assistant taillé dans le roc s’interposa pour empêcher Kelly de les suivre.
– Le véto va s’occuper de votre chien. Le spectacle ne
sera peut-être pas beau à voir. Le malheureux est bien mal en point, dit gentiment le colosse.

– Je veux rester avec Sam ! protesta Kelly.
– Laisse-la, si elle y tient, lança le médecin en poursuivant son chemin.
Ce fut un cauchemar pour Kelly, dont le cœur débordait cependant de gratitude pour l’homme qui s’efforçait de sauver Sam. Les analyses révéleraient plus tard la nature du poison qui l’avait mis à l’article de la mort ; d’abord, il fallait l’en débarrasser.
Sam remua à peine quand la seringue se planta dans sa cuisse. Les larmes ruisselaient sur les joues de Kelly pendant que le vétérinaire et son assistant effectuaient le lavage d’estomac. Le colosse n’avait pas menti, le spectacle n’était pas beau à voir. Mais, l’opération terminée, le vétérinaire prononça les paroles attendues :
– Il respire encore, son pouls est régulier, mais il est très faible, épuisé. Je vais devoir le garder pour la nuit.
– Je ne peux pas l’abandonner !
– Allons, mon petit, ne vous tracassez pas. Il ne sera pas seul, je veillerai sur lui. J’habite dans le bâtiment. S'il a besoin de soins, j’ai tout ce qu’il faut sous la main.
Kelly éclata en sanglots si violents qu’elle se serait effondrée si le brave homme ne l’avait soutenue.
– Je vous promets de faire tout ce que je pourrai pour lui. Venez au bureau. Il me faut quelques renseignements sur vous pour l’administration. Jimmy va mettre votre chien au chaud afin qu’il dorme et reprenne des forces.
Jimmy était apparemment le colosse aux manières d’ours
qui voulait l’obliger à rester dans la salle d’attente, mais qui manipulait Sam avec une douceur surprenante.
– Nous avons prélevé des échantillons, poursuivit le vétérinaire. Nous les analyserons pour savoir quelle toxine l’a mis dans cet état.
Elle hocha lentement la tête et, soulagée, elle put enfin détailler cet homme qu’elle n’avait pas vraiment vu depuis son arrivée. Il avait environ la cinquantaine, des yeux bruns et doux, les cheveux grisonnants, le visage hâlé et buriné de ceux qui vivent au soleil sans se poser de questions. Sa voix, son attitude, tout en lui était rassurant. Sur la porte de son bureau, on pouvait lire : « Dr Emil Garcia ».
– Désolé de vous infliger cela, mais il faut vraiment que vous remplissiez les formulaires. Vous tiendrez le coup ?
– Oui, bien sûr. Je vous remercie. Je vous remercie du fond du cœur, murmura-t-elle, émue.
Elle remplit les papiers, répondit à ses questions concernant Sam, où ils étaient allés, ce qu’il avait pu manger. Puis le vétérinaire leva les yeux sur elle.
– Vous êtes la vedette de feuilleton, n’est-ce pas ? Vous travaillez sur le vidéo-clip qu’ils tournent dans les îles et qui fait tant de bruit ?
Elle acquiesça, et il reprit :
– Dans ce cas, l’empoisonnement n’est peut-être pas accidentel.
– Il… il survivra, non ?
– Certainement.
– Je devrais rester ici, lui tenir compagnie.
– Mademoiselle Trent, si son état s’aggrave, je vous appelle sur-le-champ, je vous le promets.
Elle parvint à sourire.
– Cela risque d’être difficile, j’ai perdu mon portable.
– J’ai le numéro de l’hôtel. Sincèrement, vous ne pouvez rien pour lui. Je le crois tiré d’affaire, il a besoin de repos, et vous aussi. Sans vouloir vous vexer, vous avez une sale mine.
Il marqua une pause, plissa le front et ajouta :
– Si vous ne vous sentez pas l’énergie de conduire, je peux demander à quelqu’un de vous ramener Chez Vinnie.
– Merci, non. Puisque Sam est sauvé, ça ira.
Elle tenait de surcroît à ramener la voiture de Jane au parking… et à retrouver O'Casey.
Le Dr Garcia lui sourit.
– Je ne peux rien vous garantir, mais je pense sincèrement qu’il se remettra. C'est un chien résistant et en bonne santé.
Il la raccompagna jusqu’à la salle d’attente, où le nombre de clients et d’animaux s’était accru.
– Messieurs, mesdames, je suis désolé de vous avoir fait attendre, mais le patient est en bonne voie.
Les gens applaudirent spontanément. Une dame avec un petit bichon blanc se leva et vint vers Kelly.
– Tout va bien, mon petit, Dieu merci ! Nous en sommes tous heureux pour vous.
Kelly sourit, remercia. Elle se sentait presque bien en quittant le cabinet.
Le soleil se couchait dans de prodigieux flamboiements. Comme elle prenait place au volant, les couleurs changeaient sous ses yeux. Elle avait remarqué que, dans les Keys, les belles teintes vives du crépuscule s’assombrissaient très rapidement,
virant au pourpre, au magenta avant de se fondre brutalement dans une nuit d’un noir d’encre.
Jamais elle n’avait vu cela à Los Angeles, à Miami ou dans les grandes villes. Trop d’éclairage artificiel, sans doute, ce que les savants appellent pollution lumineuse. Mais ici, l’obscurité était totale. Heureusement, il n’y avait qu’une seule route ! Elle ne risquait pas de se tromper.
Elle mit le moteur en marche, résista à la tentation de retourner voir Sam une dernière fois, et s’engagea sur la chaussée.
  
Lorsque Doug sortit de l’eau, il y avait des gens assis à la terrasse de Chez Vinnie, et des badauds se promenaient sur la jetée, faisant le tour de l’embarcadère. Torse nu, sans chaussures, il dégoulinait, et tous se retournaient sur son passage. Il n’en avait cure. Il gagna sa voiture, sortit la clé de sa poche. Il faisait déjà nuit.
  
Tandis qu’elle roulait, Kelly pensait à Sam. Quelqu’un avait-il tenté d’empoisonner son chien ? Si oui, son entretien télévisé n’avait servi à rien. Non seulement le meurtrier se souciait comme d’une guigne qu’elle soit ou non Marla Valentine, mais d’autres donneuses de conseils en vue, psychologues diplômées ou pas, couraient le même danger qu’elle. Personne n’aurait dû avoir à subir cela !
Plongée dans ses réflexions, elle roulait en codes, les yeux sur la route, fixant la trouée de lumière dans la nuit noire qui l’enveloppait. Brusquement aveuglée, elle cligna des yeux. Un véhicule déboulait derrière elle, en plein phares. Comme rien
ne venait en face, elle fit signe au chauffeur qu’il pouvait la doubler.
Feux de détresse, appels de phares, rien n’y fit. Il restait obstinément derrière elle. Et se rapprochait, collait à son pare-chocs. De nouveaux appels de phares furent sans résultat. De guerre lasse, elle accéléra pour accroître la distance entre eux. L'autre chauffeur l’imita.
La terreur s’empara d’elle. Que faire sur une longue route déserte, au milieu de nulle part, dans le noir absolu, avec, dans son sillage, non pas un chauffard irrité et pressé, mais un inconnu qui cherchait à lui faire quitter la route ?
Elle se demanda jusqu’où elle pouvait pousser la voiture de Jane. Il lui fallait accélérer encore, filer à toute allure jusqu’à une station-service, un village, un lieu où se réfugier.
Son poursuivant fit rugir son moteur et vint se ranger à côté d’elle. Trop près. Elle risquait l’accident. Prise de panique, elle donna un brusque coup de volant. Et son cri déchira la nuit tandis que la petite BMW de Jane faisait une embardée et partait dans le décor.
  
Doug se gara sur le parking du cabinet vétérinaire. Les lumières étaient allumées, preuve qu’on y travaillait encore. Près de la porte, un écriteau indiquait que l’endroit était ouvert en semaine jusqu’à 19 heures. Lorsqu’il entra dans la salle d’attente, les quelques personnes présentes le dévisagèrent comme s’il était fou. Ce qui se comprenait. Il devait avoir une drôle d’allure, pieds nus, en pantalon trempé.
Il s’avança jusqu’à la réception.
– Est-ce que Kelly Trent est encore là ? Une rousse. Elle
est venue ici avec un chien malade. Un braque de Weimar. Il s’appelle Sam.
– Effectivement, c’était il y a un petit moment.
– Elle est encore ici ?
La jeune femme à la mèche bleue ne fit pas grand cas de son apparence de naufragé. Il est vrai que dans les Keys, il n’était pas si rare de voir des gens pieds nus et mouillés. Ce n’était donc pas sa tenue qui avait affolé les autres, mais bien la peur et la tension qui émanaient de lui.
– Non, je suis désolée. Elle est repartie il y a cinq ou dix minutes. Mais le chien va beaucoup mieux.
– Elle est partie ?
– Oui.
– En voiture ?
– Je présume, oui.
Il aurait dû aller voir Sam, mais il s’inquiétait beaucoup trop pour Kelly. Bien sûr qu’elle était en voiture ! Jane lui avait prêté la sienne, donné ses clés. Il l’avait certainement croisée en venant. Il remercia la réceptionniste, salua de la tête les clients qui évitaient son regard, sortit et reprit la route dans l’autre sens.
Tout en conduisant, il repensait aux renseignements que lui avait donnés son frère. Quinn ! Le malheureux l’attendait sans doute Chez Vinnie en se demandant ce qu’il fabriquait ! Le côté positif de la chose, c’était que, s’il avait croisé Kelly en venant, elle serait au restaurant aussi.
Il prit son portable dans sa poche… et laissa échapper un juron tandis que l'appareil gouttait sur sa jambe. A tout hasard, il composa un numéro. Sans résultat, évidemment.
***
La BMW s’enfonça à travers une mer d’herbe, de buissons et de boue pendant ce qui parut une éternité à Kelly. Quand elle s’arrêta brutalement, le choc la projeta en avant, puis en arrière. Elle se crispa, attendit le bruit de l’impact. Rien. Sa longue course avait pris fin, sans plus. Par chance, elle n’était pas tombée dans l’océan.
Kelly tendit l’oreille. Une roue tournait à vide. Les phares éclairaient les taillis, les hautes herbes. Autour, c’était le noir. Elle resta là, sonnée, quelques instants. Elle n’était pas blessée, mais son corps lui faisait mal. Tension. Courbatures dues à la crispation. Et son cœur martelait ses côtes.
Au bout d’un moment, elle reprit ses esprits. Il y avait peut-être une fuite d’essence. La voiture pourrait prendre feu, exploser… Elle en sortit en quatrième vitesse.
La terre qui, depuis la route, avait l’air solide à la lumière du jour, s’avéra molle, détrempée. Elle avait de l’eau jusqu’aux chevilles. Elle se trouvait sur la côte atlantique de l’île, et la chaussée était surélevée. Le bas-côté se prolongeait en une sorte de marais où les taillis poussaient sur les boues de remblai infiltrées par l’eau de mer.
A bonne distance, des phares éclairaient la route. Et pas seulement ceux des véhicules qui passaient. Il y avait aussi une voiture en stationnement. Malgré son corps moulu, malgré sa peur de ce qui pouvait grouiller sous ses pieds, elle fut prise d’une envie de fuir, de s’éloigner à tout prix. Un bruit d’herbes froissées et de succion retint son attention. Quelqu’un s’était garé en bordure de la route et venait vers
sa voiture accidentée. Qui était-ce ? Un sauveteur, ou celui qui l’avait envoyée dans le décor ?
Tournant le dos à la BMW, elle scruta les ombres qui l’entouraient, tenta de distinguer la forme des buissons. Elle grimaça en pensant aux serpents qui pourraient se cacher là, mais, terreur aidant, elle s’enfonça dans les ténèbres, s’efforçant de ne pas troubler le silence afin de ne pas être repérée. Tâche délicate dans la boue. Et son cœur battait si fort qu’on devait l’entendre à vingt mètres !
Avance, bon sang ! Avance ! A pas de loup, elle se dirigeait vers une mangrove. Elle percevait des bruits de pas dans l’eau, dans la boue. L'entendait-on aussi ?
  
Doug filait aussi vite que le permettait la prudence. Son angoisse grandissait avec chaque seconde. Il vit les traces de dérapage sur la chaussée, puis le sillon creusé dans la verdure. Son cœur bondit dans sa poitrine. Pas de panique. Une foule de gens pressés finissaient au fossé. Ce n’était pas nécessairement Kelly… Son instinct l’obligea cependant à ralentir.
Et il pila soudain, sortit comme un diable d’une boîte en voyant la voiture engluée dans la boue de la terre de remblai, tous feux allumés. Son corps se raidit lorsqu’il reconnut la BMW de Jane Ulrich, là-bas, dans les fourrés, comme si elle s’était envolée de la route pour atterrir deux cents mètres plus loin.
Kelly !
A la lueur des phares, on voyait la portière ouverte et l’habitacle vide. Il s’apprêtait à crier, à l’appeler, se ravisa. Il n’était pas seul. Un autre véhicule était garé en bordure de la route. Celui d’une personne venue porter secours ? Celui de l’agresseur, cause de l’accident ? Comment savoir ?
Une chose était sûre, la voiture garée était une berline vert bouteille. Une Buick comme celle dans laquelle Mel Alton était monté quelques heures plus tôt. Alton dont l’ex-épouse intentait un procès pour lui soutirer de l’argent.
Pas question de prendre de risques. Malgré l’angoisse qui lui nouait la gorge, la peur que Kelly gise quelque part dans la boue, blessée, sans connaissance, mourante ou pire encore, il ne devait à aucun prix trahir sa présence.
Pas trace d’elle dans la zone éclairée par les phares. Elle s’était donc déplacée… ou bien on l’avait déplacée. Enlevée ? Hmm. La berline verte sur le bas-côté était toujours là, au point mort. Précautionneusement, il se mit en marche sur le sol gluant et détrempé.
  
Kelly plissait les yeux dans son effort pour distinguer les arbres devant elle. La lumière vive des phares rendait l’obscurité environnante plus épaisse encore. Mais les bruits de pas venaient d’ailleurs, pas de la lumière. Il lui fallait absolument se mettre à couvert dans la mangrove.
Une étrange phosphorescence émanait de branches noueuses et torturées. Perché sur ses racines – pattes tordues, irrégulières, qui s’enfonçaient dans la terre saturée d’eau –, l’arbre ressemblait à quelque créature fantastique. Clapotis de son pied glissant dans une flaque. Elle se mordit la lèvre, se raccrocha au tronc, manœuvra doucement pour le contourner.
Ce fut alors qu’une main jaillit de derrière l’arbre. Elle n’eut pas le temps de crier qu’un bras se refermait sur sa gorge, tandis qu’une main lui couvrait la bouche.
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Quinn s’impatientait. Il consulta sa montre. Doug ne répondait pas au téléphone. Kelly non plus. Il avait bu un thé, puis un second. Le temps passant, comme il avait faim, il avait commandé un plat. Il avait étudié la liasse de papiers qu’il avait devant lui jusqu’à ce que ses yeux le brûlent, dans l’espoir de faire des rapprochements entre les dates et les numéros de téléphone.
Le bateau de l’hôtel n’était pas à quai. Autour de lui, il n’y avait pas une seule personne connue. Il laissa échapper un soupir de frustration et, lorsque le serveur passa près de lui, il le héla et le prit par la manche.
– S'il vous plaît !
L'homme le regarda d’un drôle d’air et libéra son bras.
– Oui ?
– Désolé de vous avoir attrapé au vol. Vous savez qui est Kelly Trent ? Vous la reconnaîtriez si vous la voyiez ?
– Mais bien sûr !
– Alors ? Vous l’avez vue ?
– Oui, je l’ai vue. Je l’ai même aidée ! déclara fièrement le serveur.
– Aidée ? répéta Quinn. Aidée à quoi ?
– Eh bien, c’était son chien. Il était bien malade. Comme
s’il avait mangé un de ces crapauds venimeux. Ils sont mortels, ces trucs, vous savez ? Bref, le chien bavait, il était tout mou dans ses bras. Je l’ai vue descendre avec le chien du bateau de l’hôtel, et je lui ai ouvert sa voiture. Elle était très gentille. Pourtant, elle n’avait pas l’air bien vaillante, elle non plus.
Quinn se leva.
– Où allait-elle ?
– Chez le vétérinaire.
– L'adresse ?
Le garçon lui donna le numéro de la borne-repère et, laissant beaucoup trop d’argent sur la table, Quinn rassembla ses papiers et se dirigea vers le parking.
  
– Kelly !
Elle entendit crier son nom au moment où une main lui recouvrait la bouche, où une voix à son oreille lui soufflait : « Chut ! » L'instant d’après, elle comprit que c’était Doug qui l’avait arrêtée dans sa fuite. Elle reconnut son odeur, le contact familier de son corps. Elle allait protester quand il la cala contre l’arbre, s’écarta légèrement, lui posa l’index sur les lèvres et demanda dans un murmure à peine audible :
– Ça va ?
– Kelly ! Kelly !
On l’appelait, avec insistance. Avec angoisse.
Elle tenta de se dégager avec un soupir de soulagement.
– Ce n’est que Mel ! dit-elle tout bas.
– Ne bouge pas !
– C'est Mel ! J’ai reconnu sa voix !
– Ne bouge pas, c’est compris ! ordonna Doug en la poussant contre le tronc.
Et il s’éloigna en silence, disparut dans l’obscurité.
Elle l’aurait volontiers maudit. Il la laissait seule. Rien ne semblait bouger. Il n’y avait plus un bruit. Puis elle entendit des pas dans l’herbe. Quelques clapotis. La tempête de sa propre respiration. Des froissements de feuillage, des craquements de branches. Les sons se rapprochaient, se rapprochaient… Et soudain… un hurlement… bientôt suivi d’une exclamation furieuse :
– O'Casey ! C'est moi ! Mel Alton ! Qu’est-ce qui vous prend, bon sang ?
N’y tenant plus, Kelly chercha à voir ce qui se passait. Les deux hommes se trouvaient à la lisière de la zone éclairée. Ils étaient à terre. O'Casey avait refait le coup du plaquage à Mel, puis l’avait aidé à se relever et, à présent, il le palpait, comme s’il était encore flic, et Mel, un criminel.
– Hé ! protesta ce dernier. C'est bientôt fini, oui ? Si vous n’avez rien de mieux à faire, moi oui ! Kelly était au volant de la voiture accidentée. Il faut la retrouver !
– Je suis là, Mel ! Je suis là, je n’ai rien de cassé ! s’écria-t-elle en s’élançant hors de la mangrove.
O'Casey la foudroyait du regard, mais les yeux de Mel débordaient de gratitude et de soulagement. Elle l’aurait embrassé.
– Kelly ! Ma petite fille ! s’exclama-t-il comme un père.
Le diable emporte O'Casey ! Elle se précipita vers son agent, se planta près de lui dans une attitude de défi. De quel droit soupçonnait-il ce malheureux homme ?
– Kelly, ma petite Kelly, que s’est-il passé ? Un type du restaurant m’a dit que tu avais emmené ton chien chez le véto
dans la voiture de Jane. J’étais parti pour te rejoindre là-bas quand j’ai vu la BMW dans le marais.
– Un type vous a parlé du vétérinaire ? s’enquit Doug, sceptique.
Mel attira Kelly à lui.
– Parfaitement. Et si vous ne me croyez pas, nous irons le trouver tous les deux.
– Depuis combien de temps conduisez-vous cette voiture, Mel ?
Il n’eut pas le temps de répondre. On hurlait depuis la route, d’une voix puissante :
– Doug ! Kelly !
– Ici, Quinn ! cria à son tour O'Casey.
Quelques instants plus tard, Quinn les avait rejoints, évaluait la situation.
– Quelqu’un pourrait-il me dire ce qui se passe ? s’enquit-il finalement.
Kelly n’était plus sûre de rien. Avait-elle été victime d’un chauffard, ou l’avait-on sciemment expédiée dans le décor ? Elle grimaça, craignant que la seconde hypothèse soit la bonne. Qu’on ait aussi tenté d’empoisonner son chien. Mais, si elle affichait sa peur, Dieu seul savait ce que ces deux-là exigeraient d’elle.
– Franchement, je n’en ai aucune idée. Une voiture m’a frôlée et je me suis retrouvée dans le fossé.
– Intéressant, fit Doug. Mel ? Avez-vous poussé Kelly dans le fossé ?
– Tête d’abruti ! De quel droit…
– Doucement les basses ! coupa Quinn. Nous aurons le
fin mot de l’affaire. Pour commencer, tout le monde va bien, il n’y a pas de bobo ?
– Moi, ça va, mentit Kelly dont le corps moulu hurlait de douleur.
– Ecoutez, je me suis juste garé – je répète, garé – un peu plus haut quand il m’a semblé reconnaître la voiture de Jane, là en bas. Vous avez un fameux culot, O'Casey ! Pour qui vous prenez-vous ? Je travaille avec Kelly depuis des années. Des années, oui monsieur ! Vous êtes un prétentieux et je me fiche de ce que vous étiez, de ce que vous êtes. Pour moi, vous n’êtes qu’un employé sous contrat. Le prof de danse ! Jamais je ne ferais le moindre mal à Kelly. Pour rien au monde, vous m’entendez !
Des sirènes retentirent.
– J’ai appelé les flics, fit Quinn.
– Eh bien, pour votre gouverne, messieurs, sachez que moi aussi, j’ai appelé la police, dit Mel. Le 911.
Quelques instants plus tard, une voiture de la police du comté de Monroe se garait sur le bas-côté. Les portières s’ouvrirent, et on braqua une torche dans leur direction.
– Il y a des blessés ? leur cria le shérif.
– Non, lui répondit Quinn. Mais il y a eu un accident. Cette jeune femme a été poussée dans le fossé.
– Bon. Maintenant, revenez tous par ici, si vous le voulez bien, que nous voyions cela ensemble.
L'adjoint du shérif n’avait pas perdu de temps et pataugeait déjà dans la boue, vers le véhicule accidenté.
– Votre portable ? demanda O'Casey à Mel.
– Pardon ?
– Votre téléphone. Vous dites avoir appelé le 911. Je veux regarder l’historique des appels.
– Je vous en prie, faites donc !
Mel lui tendit l’appareil. O'Casey l’ouvrit, tapa une combinaison de touches, lut l’écran, le referma et le rendit à son propriétaire.
– Des excuses, peut-être ? ironisa Mel.
– Dites voir, en bas, si nous parlions un peu ? Qui était dans la voiture ? s’enquit encore le shérif, un homme dans la trentaine, solide et sûr de lui.
– Moi, répondit Kelly.
– Des passagers ?
– Non.
– Et personne n’est blessé ?
– Non.
Il braqua sa torche sur la BMW, puis reporta son attention sur eux.
– Montez me rejoindre que nous tâchions de tirer l’affaire au clair.
Ils obéirent. Kelly expliqua où elle était allée, pourquoi, et ce qui lui était arrivé sur le trajet de retour. Doug expliqua qu’il la cherchait et l’avait suivie. Et Mel, qu’il devait repartir mais avait décidé de passer une nuit supplémentaire dans les Keys ; qu’au restaurant, il avait appris que Kelly avait conduit son chien en urgence chez le vétérinaire et que, en tant qu'ami, pas seulement agent, il avait, lui aussi suivi le même parcours. Enfin, Quinn déclara qu’après avoir attendu son frère pendant des lustres, il s’était renseigné et avait découvert que Kelly était allée chez le vétérinaire.
Les deux policiers perplexes se consultèrent du regard.
– Bon, dit le plus jeune. Où est le chien ?
– Il est resté en soins chez le vétérinaire, répondit Kelly.
Elle faillit ajouter qu’il avait peut-être été empoisonné mais retint sa langue de justesse. Mieux valait en finir au plus vite avec l’accident, ne pas compliquer les choses. Elle avait besoin de temps, de calme, pour réfléchir et pour se remettre, pour décider de ce qu’il convenait de faire. Elle avait eu une peur bleue, et elle était furieuse.
– Mademoiselle Trent, reprit le shérif, à présent que nous avons les grandes lignes, racontez-nous l’accident en détail.
Elle s’exécuta, remarqua que, pendant qu’elle parlait, Doug couvait Mel d’un regard noir. Elle tâcha de l’ignorer, espérant que Mel l’ignorerait aussi.
Le policier prit des notes pour son rapport, appela une dépanneuse, et demanda :
– Vous n’avez pas vu la voiture, mademoiselle Trent ?
– Non. Elle roulait plein phares et j’étais aveuglée.
– Vous ne savez pas s’il s’agissait d’un chauffeur du dimanche un peu trop pressé, ou d’une personne mal intentionnée ?
Elle fit non de la tête en priant le ciel pour qu’il n’insiste pas davantage et les laisse libres.
– Quelqu’un cherche à la tuer, dit alors Doug.
Horrifiée, elle se tourna vers lui. Il la fixait maintenant, le regard dur, la mâchoire crispée, et, sans se soucier d’elle ou de ses objections, il enchaîna :
– Il y a eu plusieurs meurtres de femmes dans le pays. Des psychologues qui prodiguent des conseils pour les couples en difficulté dans les médias. Elle jouait un personnage de ce genre dans un feuilleton.
– Je sais, dit le jeune flic.
Il rougit quand le shérif reporta son attention sur lui.
– Ben oui. Je regarde les feuilletons quand je suis en congé. J’ai le droit, non ?
– Oh, pour ça, oui !
– Je pense que quelqu’un a intentionnellement cherché à la pousser dans le décor, reprit Doug en fixant Mel d’un air mauvais.
Généralement imperturbable et digne, ce dernier explosa.
– Vous êtes malade, ma parole ! Je vous rappelle que votre voiture est là, elle est suspecte elle aussi !
– Pas d’emballement, s’il vous plaît ! Mademoiselle Trent, si vous croyez…
– Je crois que nous sommes tous à bout de nerfs, shérif, coupa-t-elle d’un ton posé.
Elle jeta un regard sans aménité à Doug et se tourna vers Quinn, en quête de soutien.
– Je ne peux rien vous dire du véhicule qui m’a frôlée. Je le regrette, mais je n’y voyais rien. Vous avez mon nom, les références de mon permis de conduire et de ma carte d’assurance. Mes amis ici présents s’inquiètent beaucoup pour moi, mais très sincèrement, le mieux que nous puissions faire maintenant est de nous reposer et de nous calmer.
– Nous pourrions aller au commissariat…
– Cela me paraît superflu, intervint Quinn en montrant sa carte de détective privé. Mon frère est accrédité, lui aussi. Puisque Kelly n’a rien vu, nous ne pouvons rien faire de plus. Si vous avez tous les renseignements nécessaires à votre rapport, nous allons attendre la dépanneuse, et nous rentrerons nous reposer.
– Vous êtes sûre de ne pas vouloir consulter un médecin, mademoiselle Trent ? fit le shérif.
– J’aurais honte de lui faire perdre son temps pour quelques bleus et des piqûres de moustiques.
Elle n’avait pas fini sa phrase que la dépanneuse arrivait. Le chauffeur, un quinquagénaire jovial, jeta un coup d’œil à la BMW puis au groupe.
– Pas de blessés ?
– Non, le rassura Kelly.
– Les airbags ne se sont pas déployés ?
Elle fit non de la tête.
– Vous avez besoin qu’on vous reconduise chez vous ?
– Non, merci, c’est gentil, répondit-elle en lui souriant. J’ai déjà trois voitures à ma disposition. Mel ? Je monte avec toi. Les frères O'Casey nous suivront. Rendez-vous Chez Vinnie.
Ne voulant pas de scandale tout en sachant que Doug écumait de rage, elle ne lui laissa pas le temps de réagir, passa un bras sous celui de Mel, remercia les deux policiers, et partit avec son agent en direction de sa voiture, trop heureuse de quitter le lieu de l’accident.
Lorsqu’ils eurent pris place à bord, Mel se tourna vers elle.
– Kelly, tu sais, je ne te ferais de mal pour rien au monde. Je ne comprends pas qu’on lance ce genre d’accusations contre moi.
– Ne te bile pas, Mel. Il ne faut pas en vouloir à Doug. Il se met en quatre pour me protéger.
Elle fut surprise de l’entendre rire.
– Pour ne rien te cacher, je suis outré, mais je lui pardonne
bien volontiers. Je lui pardonne parce qu’il veille sur toi. Seulement, je ne pars plus. Je reste avec toi.
Elle lui pressa affectueusement l’épaule.
– Tu me prêterais ton portable ?
– Bien sûr.
Mel fouilla dans sa poche, lui tendit l’appareil. Elle sortit la carte du vétérinaire de son sac et composa le numéro du Dr Garcia, qui décrocha presque aussitôt.
– Sam va bien, docteur ?
– Il dort paisiblement. Et vous, comment allez-vous ?
Prise au dépourvu, elle hésita une fraction de seconde. Le vétérinaire était-il déjà au courant de l’accident ?
– Ça va, pourquoi ?
– Vous étiez dans un tel état quand vous êtes sortie d’ici que je m’inquiétais bien davantage pour vous que pour le chien. Ne vous en faites pas pour Sam. Je me suis installé près de lui pour m’occuper de ma paperasse.
– Merci, c’est très gentil.
– Au plaisir, mademoiselle Trent.
Elle raccrocha.
– Tu sais, Mel, il se peut que quelqu’un ait tenté de l’empoisonner.
– Ouais. Ce n’est pas bien brillant, tout ça. Tu as quitté le feuilleton pour échapper au danger et, Dieu me pardonne, je t’ai poussée à accepter ce vidéo-clip. J’espère seulement que ce n’était pas…
– Ce n’était pas une erreur.
– Dieu veuille que tu aies raison, marmonna-t-il.
Ils se garèrent sur le parking de Chez Vinnie, suivis de près par les frères O'Casey. Là, elle s’aperçut que Doug était torse
nu, pieds nus, vêtu de son seul pantalon. Tout en l’examinant, elle fronça les sourcils. En guise de réponse à sa question muette, il haussa les épaules et murmura :
– Longue histoire.
– Que diriez-vous d’une bière ? suggéra Quinn.
– Pourquoi pas, dit Mel.
Doug ne décolérait pas. Il s’installa face à Kelly, raide comme un piquet, la mâchoire crispée.
Le serveur qui l’avait aidée était encore de service et, malgré l’affluence, il fit un détour par leur table.
– Ah ! Je vois que vous vous êtes tous retrouvés ! Tant mieux.
Il eut une réaction de surprise quand Mel l’agrippa par la manche.
– O'Casey, voici le garçon qui m’a dit où se trouvait Kelly. Pas vrai, jeune homme ?
– Pour être vrai, c’est vrai ! J’ai passé la journée à renseigner tout le monde sur ce qui se passait.
Le serveur toussota, puis ajouta :
– Euh… si cela ne vous ennuie pas… mon bras.
Mel relâcha sa prise. Doug l’agrippa à son tour.
– La journée ? A renseigner tout le monde ?
Le malheureux garçon fixait son bras captif, le front plissé. Visiblement, Doug n’avait pas l’intention de le lâcher tant qu’il n’aurait pas répondu.
– Bien sûr. Toutes sortes de gens m’ont posé des questions. Monsieur… s’il vous plaît ?
Sans le quitter des yeux, Doug libéra son bras, et le garçon reprit :
– Les gens du coin s’inquiétaient. Le groupe de l’île allait
et venait, et tous me demandaient des nouvelles. A la fin, on ne parlait plus que de cela aux tables.
Il s’interrompit et sourit.
– Le public s’intéresse à vous, mademoiselle Trent, et c’est bien naturel. Les gens sont gentils, par ici, attentionnés. Vous vous en êtes sortie ? Votre chien va mieux ?
– Beaucoup mieux, je vous remercie. Le vétérinaire est très compétent.
– C'est un as. Il a quitté un cabinet réputé à New York pour s’établir ici. L'attrait des Keys, vous comprenez ? Pour les brasseurs d’affaires, c’est sans doute un peu mort, mais les couchers de soleil valent bien les lumières de la ville. Alors ? Qu’est-ce que je vous sers ?
Ils optèrent tous pour de la bière, et le garçon dévisagea Doug d’un air de dire qu’il avait bien besoin d’un remontant ou deux. Tandis qu’il s’éloignait, un homme s’approcha de leur table et apostropha le même Doug :
– Qu’est-ce que tu as fichu de mon bateau ?
– Vous auriez pu me prévenir que le moteur rendait l’âme.
– Fallait demander. Où il est ?
– Sur l’eau. Nous le ferons remorquer demain.
Le vieux le gratifia d’un sourire édenté.
– Et vous me faites réparer le moteur ?
Doug lui jeta un regard noir.
– Bon, bon, je n’ai rien dit. Ça valait le coup d’être tenté. J’accepterais de l’argent, mais je préférerais que vous remettiez ce fichu moteur en état.
Doug se tourna vers son frère.
– Tu as du liquide sur toi ?
– Un peu. Et j’ai une carte de retrait.
– Allons, ne faites pas tant de manières. Vous avez l’air de solides gaillards, tous les deux. Et je parie que vous vous y connaissez en bateaux.
– Voilà ce que je propose, reprit Doug. Nous le ferons remorquer demain, et ensuite nous verrons ce que nous pouvons faire.
Le vieux hippy sourit, hocha la tête, et regagna sa table.
– Qu’est-ce que c’est que cette histoire de bateau ? s’enquit alors Kelly.
– Je te cours après depuis que j’ai raccroché le téléphone et découvert que tu avais disparu de Chez Vinnie.
– Désolée. Je t’ai cherché, je ne t’ai trouvé nulle part.
– Tu ne m’as pas cherché loin, j’étais sur le parking.
– Sam était malade, je n’avais pas de temps à perdre, répliqua-t-elle avec humeur.
– Des pétoncles, ça intéresse quelqu’un ? demanda Quinn en levant les yeux du menu. Je vous les recommande, elles sont fameuses.
– Ton inconscience me rend dingue, insista Doug.
– Ça suffit, à la fin ! gronda Mel. Laissez Kelly tranquille cinq minutes !
Il régnait à la table une tension à couper au couteau. Personne ne bronchait plus.
– Personnellement, je n’ai rien contre les pétoncles, dit finalement Kelly pour rompre le silence.
  
Lorsqu’ils regagnèrent l’hôtel, ce soir-là, Kelly n’en pouvait plus. Et personne ne s’attendait à devoir affronter la colère de Jane après cette rude journée.
– Le téléphone, ça existe, non ? L'un de vous aurait pu penser à me passer un coup de fil. Ce n’est quand même pas la mer à boire !
L'un après l’autre, elle les foudroya du regard et reprit :
– Vous me dégoûtez, tiens ! Vous êtes nuls, tous autant que vous êtes ! Et j’attends des explications. Pourquoi je ne vous demande pas de nouvelles du chien, hein ? Vous le savez ? Eh bien, parce que j’ai appelé le véto. Un homme normal. Qui décroche quand ça sonne.
– Je suis vraiment désolé, Jane, dit Doug. Excuse-moi.
Il sortit son portable de sa poche, lui montra qu’il ne fonctionnait plus.
– Il a pris un bain.
– Parce que tu es allé te baigner ? C'est la meilleure ! Toi, Kelly, tu as perdu le tien, c’est ça ?
– Oui, je… sur le moment, j’avais d’autres soucis en tête.
– De fait, il n’est pas perdu, intervint Doug en fouillant dans sa poche. Je l’ai trouvé sur la jetée.
– Et il est aussi mort que le tien, remarqua Kelly.
– Certes, mais au moins, je l’ai récupéré.
– Effectivement, c’est déjà ça.
Jane pivota vers Quinn et le montra du doigt.
– Toi. Tu as un portable, non ?
Elle s’interrompit, fronça les sourcils.
– Et d’ailleurs, qu’est-ce que tu fais là ?
– Disons que j’étais dans le coin.
– Mais tu as un téléphone en état de marche, si je ne m’abuse !
– Désolé, Jane, murmura Quinn, diplomate.
Elle se tourna alors vers Mel.
– Et vous ? Vous avez bien un téléphone ? Vous avez pris un bain, peut-être ?
– Non. J’ai un portable, mais j’ignorais que nous étions censés vous appeler.
– Franchement, vous exagérez ! J'étais là toute seule comme une cruche, sans nouvelles, à me ronger les sangs !
Doug décida qu’il était temps de la mettre au courant.
– Jane, il faut que tu saches… Il y a eu un accident.
– Un accident ! Il y avait des blessés ?
– Ta voiture, dit Kelly.
– Ah oui ?
– Un type m’a frôlée et j’ai atterri dans le décor.
– Et toi… tu n’as rien ?
– Rien. Je suis désolée, Jane. Je paierai les réparations.
– La voiture est le dernier de mes soucis, je suis assurée. Mais toi… On t’a vraiment frôlée ? Envoyée dans le fossé ?
Kelly hocha le tête.
– Ils ont chopé le chauffard ? Non, bien sûr ! Encore un de ces abrutis trop pressés et trop lâches ! Le genre de salopard qui laisse un conducteur planté en pleine campagne, au milieu de nulle part !
Ils connaissaient tous ce genre de chauffeur du dimanche, et Jane ne réfléchit pas plus loin. Doug jugea prudent de ne pas insister. Au fond, elle avait peut-être raison… Mais il n’y croyait pas. Pas une seconde. Pour lui, c’était rien moins qu’accidentel.
– Bien. J’ai besoin de prendre une douche, déclara Mel.
– Nous allons fermer pour la nuit, lui dit Doug.
Il se méfiait de Mel, n’était prêt à lui accorder le bénéfice
du doute que parce qu’il avait bien appelé le 911. Encore que. Ce n’était peut-être qu’une couverture. Quoi qu’il en soit, il resterait courtois avec lui par respect de Kelly. Mais il le surveillerait comme du lait sur le feu.
– Alors, je n’ai plus de voiture ? fit Jane lorsqu’ils eurent pris congé de Mel.
– Je pense que ce n’est pas trop grave, la rassura Doug. Elle a été remorquée jusqu’au garage le plus proche. Nous appellerons demain matin pour avoir le bilan.
– Ma pauvre Kelly ! Tu aurais pu être tuée !
– Heureusement que j’attache toujours ma ceinture.
– Quelqu’un ici veut un remontant ? demanda alors Jane. Parce que moi oui !
Elle alla droit au mini-bar, prit une mignonnette de whisky et, devant les autres sidérés, la déboucha et but à la bouteille.
– Il n’y a pas d’amateurs ? s’enquit-elle ensuite.
– J’ai surtout envie d’un bain chaud, dit Kelly.
– Bon. Dans ce cas, je m’en vais. J’en prends un autre pour la route ; ma chambre ne dispose pas d’un mini-bar avec whisky à volonté !
Elle prit une seconde mignonnette, puis se tourna vers eux.
– Bonne nuit tout le monde.
– Attends ! dit Quinn. Je t’accompagne.
– Ne sois pas ridicule, c’est juste à côté !
– Je t’accompagne.
Jane regarda tour à tour les deux frères, puis secoua la tête.
– D’abord, il faut que je m’enferme à clé, ensuite, je ne
peux pas faire trois pas toute seule. Vous allez finir par me flanquer la frousse, avec vos histoires !
– Je vais chez Doug, Jane. J’ai besoin d’une douche. Et de téléphoner à Shannon pour la prévenir que je passe la nuit ici. A propos, Doug, tes clés ?
– Ouais, attends deux secondes.
Doug alla jusqu’au comptoir de la cuisine prendre le trousseau dont il ne s’était pas servi et le tendit à Quinn. Ce dernier lui désigna discrètement le sofa, sur lequel il avait posé une enveloppe de papier kraft. Doug répondit d’un hochement de tête.
– A demain matin, frangin. Dormez bien.
Tandis que Quinn et Jane sortaient, Doug entendit cette dernière marmonner :
– Un accident ! Quelqu’un aurait pu être tué, et personne n’a pensé à me téléphoner pour me dire que vous n’aviez rien de cassé !
Quinn se confondit en excuses une fois de plus.
Doug n’avait pas refermé la porte que Kelly était déjà dans l’escalier.
– Je monte prendre un bain.
– C'est ça.
Elle s’arrêta soudain, se retourna vers lui.
– Tu es en colère, hein ? Parce que je suis partie avec Mel.
– J’aurais préféré que tu t’en abstiennes.
– Mel ne me ferait pas de mal pour tout l’or du monde.
– Tu ne dois faire confiance à personne, tu m’entends. Personne.
– Je ne me trompais pas, tu es furieux.
– Il a une ex-épouse qui s’apprête à le traîner devant les tribunaux.
– Si tu dois le soupçonner pour ça, tu peux également enquêter sur tous les hommes que j’ai croisés au cours de ma carrière à Los Angeles.
– Il était sur place, Kelly ! En Californie.
– Pas en Ohio, jamais.
– Cette mort-là n’a peut-être rien à voir.
– Peut-être que rien de tout cela n’est lié.
– Kelly, je sais que tu n’es pas sotte. Dans la même journée, Sam tombe malade, et tu manques d’être tuée sur la route. Ne fais confiance à personne. Pas même à Mel Alton.
Elle se radoucit.
– Et toi ? Je peux te faire confiance ?
Il la regarda droit dans les yeux.
– Pas nécessairement. Mais je crains que tu n’aies pas le choix. Pour le moment, je suis ton seul atout.
Sans un mot, sans même un sourire, la jeune femme reprit son ascension.
Tandis qu’il la regardait s’éloigner, Doug sentit la tension de ses épaules, de sa nuque. Il resta un long moment à fixer l’escalier, puis alla prendre l’enveloppe brune de Quinn sur le canapé et s’installa devant le petit bureau, près de l’ordinateur.
Une heure plus tard, il était toujours devant des listings de chiffres. Numéros de téléphone, adresses, dates et heures des appels… Il y en avait entre Marc Logan, Joe Penny, Mel Alton et Lance Morton. Normal. Ils traitaient ensemble. Les relevés de Matt Avery l’intéressaient bien davantage. Qu’il soit en
contact avec Joe Penny et Mel Alton s’expliquait. Mais avec Lance Morton et Marc Logan ? Bizarre, tout de même.
La tête remplie de noms et de numéros, il posa le dossier et arpenta la pièce. Sam lui manquait. A présent, il comprenait mieux l’affolement de Kelly.
Il monta l’escalier, nota en passant que le sable qui s’accrochait à ses pieds, à ses chevilles, avait presque disparu depuis qu’ils avaient quitté le lieu de l’accident. Néanmoins, entre le sable et le sel, sa peau sèche le piquait. Sans parler du coup de soleil qu’il avait pris sur les épaules…
A l’étage, la chambre était plongée dans l’obscurité, silencieuse. Il se glissa à pas de loup dans la salle de bains pour ne pas déranger Kelly. Lorsqu’il en ressortit, elle se tenait devant la porte, nue comme un ver, les bras croisés sur la poitrine. Et elle le dévisageait.
Il s’essuya en la regardant, s’étonna de la réaction immédiate de son corps. Diable, c’était sérieux. Il perdait le fil de ses pensées. Sorti de la douche mou comme une chiffe, voilà qu’il se transformait en porte-drapeau.
– Je croyais que tu dormais.
Sitôt prononcée, cette remarque lui parut stupide.
– Visiblement, je ne dors pas.
– Qu’est-ce qui te met en colère ?
– Toi.
– Moi ! Alors que c’est toi qui es partie avec ton agent !
– Je veux que tu cesses de te prendre pour Dieu et le bras de la justice réunis, dit-elle en pointant sur lui un index accusateur.
Il laissa tomber sa serviette, s’avança vers elle, pointant l’index lui aussi – s’avançant jusqu’à la toucher.
– Quoi ? J’ai fait la moitié du trajet à la nage depuis un fichu bateau que j’ai quasi réquisitionné et qui m’a lâché pour te courir après à travers les Keys et te retrouver dans un fossé, et tu me demandes de laisser tomber ?
Elle se raidit, dardant sur lui un regard brûlant de rage.
– Parfaitement !
– Espèce de petite star prétentieuse, va !
– Et toi… flic du dimanche !
– J’ai été flic en semaine.
– Je ne suis pas une star prétentieuse.
– Tu aurais besoin de deux sous de jugeote.
– Et toi… tu n’as pas à rudoyer tout le monde !
– Ah non ?
– Non !
Il s’approcha encore. Elle s’approcha aussi. Ils étaient tous deux hors d'haleine.
– Oh, et puis merde !
Il la prit dans ses bras, sentit la chaleur de son corps contre le sien, la brûlure de ses lèvres. Il la plaqua contre le mur.
– Toujours fâchée ?
– Il y a des chances, oui.
– Moi, pareil.
Cette fois, elle se pencha vers lui et prit sa bouche. Il glissa les mains le long de son dos, la souleva. La vapeur de la douche tournoyait en volutes autour d’eux. Quelques instants plus tôt, il était à peine humide ; maintenant, il ruisselait de sueur. Le tonnerre de leurs cœurs, la tempête de leur souffle, la frénésie de leurs mouvements les emportaient. Elle avait les jambes nouées autour de sa taille. Ils cognaient contre le
mur de la salle de bains. Carrelage frais contre les mains de l’un, le dos de l’autre…
Ils firent l’amour sauvagement, rapidement. Bientôt Kelly reposait, pantelante, contre lui. Il la déposa doucement à terre en murmurant :
– Toujours fâchée ?
– A vrai dire, ça va un peu mieux. Et toi ?
– Je ne suis pas vraiment fâché.
– Mais encore ?
Il l’embrassa avec toute la tendresse qui avait manqué à leur brève étreinte.
– Mais encore ? répéta-t-elle contre sa bouche.
Il l'attira à lui, la conduisit vers le lit moelleux. Il ne répondit pas avant de l’avoir étendue, de s’être couché près d’elle pour contempler la beauté de ses traits au clair de lune.
– J’ai peur, souffla-t-il enfin. Je ne supporterais pas de te perdre.
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Le matin venu, la première pensée de Kelly fut pour Sam. Elle appela le Dr Garcia. Il était encore tôt, mais il décrocha et ne parut pas se formaliser.
– Votre chien a l’air en bonne forme. Vous pourrez passer le prendre ce soir à l’heure de votre choix.
– Vous savez ce qui l’a rendu malade ?
– Pas encore. J’attends les résultats d’analyse du labo.
Il marqua une pause, puis ajouta :
– Si vous êtes inquiète, il peut rester quelques jours en pension chez moi.
– Merci. Cela vous ennuie si je vous donne ma réponse plus tard ?
– Pas du tout.
Elle promit de rappeler, prit congé, raccrocha. Doug était déjà levé. Apparemment, il n’avait pas besoin de beaucoup de sommeil.
D’un pas allègre, elle mit le cap sur la douche. Elle se sentait bien. Sam était sauvé. Un crétin avait tenté de la pousser dans le fossé, il avait réussi, et elle s’en tirait avec des courbatures et quelques bleus. De plus, elle vivait avec un homme qui… Qui la rendait folle. Folle à lier. Et qui lui donnait l’impression qu’elle était l’être le plus précieux sur terre, la femme la plus
sensuelle et la plus désirable. Elle préférait toutefois ne pas s’attarder trop sur ses sentiments ou leurs implications.
Doug ne faisait pas partie de sa vie depuis très longtemps, et pourtant, il lui semblait qu’il était toute sa vie. Elle s’en trouvait heureuse, ne voulait pas penser à ce qui arriverait quand tout serait terminé. Où irait-elle après le tournage du clip ? Elle n’avait rien à faire en Floride. Lui, rien à faire en Californie. Soudain, elle prit conscience que sa vie ne serait plus jamais la même. A divers titres.
En entendant sonner le téléphone, elle coupa l’eau. Lorsqu’elle sortit de la douche, la sonnerie s’était tue. Elle se vêtit en hâte, dégringola l’escalier. Une tasse de café l’attendait. Doug était devant l’ordinateur.
– Nous filmons à 9 heures, dit-il en se retournant pour lui sourire. Encore un petit quart d’heure. Quinn vient de passer. Il te salue. Il espère te revoir à Miami.
– Bien sûr, dit-elle en prenant sa tasse. Je vois qu’il t’a apporté un tas de papiers. On dirait que tu étudies un journal de turfiste ou les cours de la Bourse.
Il haussa les épaules.
– Tu savais que ton petit camarade de Household Heaven était en contact avec Marc Logan ?
– Certainement pas, non ! Je m’étonne que Logan m’ait engagée si ces deux-là sont si copains…
– Rien n’indique qu’ils le soient.
– Peut-être que Matt Avery a appelé Logan pour lui parler de moi ? Va savoir.
Doug l’examina quelques instants.
– J’ai appelé Logan pour lui demander des explications.
– Quoi ?
– En posant des questions, on découvre parfois la vérité.
– Certes, mais Logan devait être un peu surpris que son danseur de tango l’interroge sur ses appels téléphoniques.
– Il l’était. Il a voulu savoir en quoi cela me regardait. Alors, je lui ai dit que j’avais été flic, que même s’il décidait de me virer, je resterais sur place à ta demande. Pour te servir de garde du corps.
– Qu’a-t-il répondu à cela ?
– Il a éclaté de rire et m’a prié d’être un bon garde du corps. Après quoi, il a reconnu que Matt Avery l’avait appelé à plusieurs reprises pour le dissuader de t’employer.
– Tu vois ? J’avais raison. Je pourrais faire un procès à Matt pour ça, non ?
– Je ne suis pas juriste. Ce que je peux t’affirmer, c’est qu’il n’avait aucune chance de réussir. Logan avait jeté son dévolu sur toi, et n’aurait renoncé pour rien au monde.
Silence. Il la dévisageait toujours.
– Quoi encore ? s’enquit-elle.
– Ça, c’est ce qu’il raconte. Mais Avery a passé plusieurs coups de fil à Marc Logan de son bureau avant que cette affaire de vidéo-clip ne prenne forme.
– Et alors ? Ce sont deux hommes d’affaires, ils évoluent dans le même milieu. Ils doivent se connaître depuis des années. Logan est le propriétaire du studio où nous avons enregistré, tu sais.
– Manifestement, il possède aussi des circuits de vente ou de distribution multimédia par le biais de sociétés vitrines.
– Ce qui signifie ?
– Je n’en sais encore rien, j’y travaille. J’essaie de voir ce que font ces boîtes et où se trouvent leurs sièges.
– Tu crois que ça pourrait être Marc Logan ? s’enquit-elle, incrédule.
Il hésita.
– Dana Sumter avait un enfant.
– Deux, d’après les journaux. Adultes aujourd’hui.
– Non, non, je ne te parle pas de ceux-là, mais d’un enfant né hors mariage. Il aurait à peu près l’âge de Lance Morton ou de Matt Avery.
Elle en eut le souffle coupé.
– D’où tiens-tu cela ?
– Une intuition. Que son ex-mari a confirmée.
– Alors, tu penses que l’un d’eux pourrait être cet enfant naturel, et que, devenu grand, il a retrouvé sa mère et l’a tuée ?
– Possible.
– Alors, la mort de l’autre femme en Ohio serait accidentelle.
– Possible aussi. Mais celle qui a été tuée par une voiture à Palm Beach, je mettrais ma main au feu que cela relève du meurtre.
– Bon. Qu’on en veuille à sa mère d’avoir été abandonné, je peux comprendre. Un esprit malade n’ira pas se demander si elle avait pour cela de bonnes raisons. Mais pourquoi avoir tué la femme de Palm Beach ? Pourquoi s’en prendre à moi ?
– Par association.
– Tu veux bien clarifier ?
– Pas encore. Je ne suis sûr de rien. Mais je sens que j’y suis presque.
– En tout cas, Marc Logan n’est pas le fils de Dana Sumter, c’est certain.
– Oui, mais Matt Avery pourrait l’être.
– Matt n’est pas en Floride.
– Il pourrait l’être. Il n’est pas en Californie. Et il possède une propriété à Palm Beach.
– Aïe. Je vois. Tu me tiens au courant, hein. Cela me concerne.
Elle lui sourit, puis ajouta :
– Sam va bien.
– Je sais.
– Tu as appelé le vétérinaire ?
– Oui.
– C'est un chouette chien, hein ?
– Le meilleur.
– Je crois même qu’il te préfère à moi.
– Oh non ! C'est ton chien, de la tête à la queue.
Il se leva, s’étira, considéra les papiers épars sur le bureau.
– Des adresses, des numéros de téléphone, des dates, des heures. Cela devrait prendre forme. Manque juste un petit déclic. Et j’ai besoin que le déclic se fasse maintenant.
– Si ça se trouve, il ne se fera pas parce que tes ingrédients n’ont rien à voir ensemble.
– Oh que si ! Et j’aurai bientôt le fin mot de cette histoire.
– Comment ?
– Je vais creuser, poser toutes les questions inconvenantes imaginables. Pousser l’avantage jusqu’à ce que quelque chose cède. Mais assez de ça pour ce matin. Il est temps de partir.
Jane nous attend devant les vestiaires des femmes, et elle ne te quittera pas d’une semelle jusqu’à ce que tu sois maquillée.
– Elle est ceinture noire de karaté, ou elle a été flic aussi ?
– Ni l’un ni l’autre. Elle veillera simplement à ce que personne ne t’éloigne de nouveau pendant que j’ai le dos tourné.
  
Finalement, Herb Essen décida qu’il se passerait de Jane et des autres danseurs pour travailler uniquement avec Doug, Kelly et Lance Morton. Il voulait profiter de la journée pour mettre au point les enchaînements entre les principaux acteurs.
Lance avait très mauvaise mine, comme s’il avait passé la nuit à abuser de tous les vices. Pour ne rien arranger, il était d’une humeur de dogue. L'optimisme de Kelly ne tarda pas à s’estomper. L'attitude de Doug n’y était pour rien. Comment lui en vouloir quand Lance le narguait, l’aiguillonnait sans cesse ?
Ils tournaient une scène dans laquelle elle dansait avec Doug. Dans son rêve, Lance la lui enlevait. Quittant son partenaire, elle passait alors dans les bras du chanteur. Rien de très compliqué. Corps à corps nécessaire pour les besoins du clip, mais… par deux fois, Herb cria « Coupez ! », et Lance la garda serrée dans son étreinte. De même, à diverses reprises, le chorégraphe donna à Lance l’ordre de la libérer pour la laisser tourner sur elle-même, et il s’y refusa avec obstination. Il ne la lâchait plus.
A bout de patience, Herb annonça la pause du déjeuner et sortit en jurant comme un charretier.
– Tu as choisi le mauvais cheval, chou, dit Lance à Kelly en désignant de la tête Doug, qui venait vers eux. Tu pourrais m’avoir, moi. Tu le peux si tu veux. Tu n’as qu’un mot à dire.
– Lance, le mot, c’est non, répondit-elle.
Il haussa les épaules et s’en fut.
Après le déjeuner, la tension s’accrut encore. L'une des caméra donnait des signes de défaillance et tout le monde dut attendre que le problème soit réglé. Le temps était couvert. Herb voulait davantage de lumière pour tourner. Il fallut donc patienter encore, le temps que les éclairagistes disposent spots et rampes à sa satisfaction. Enfin, le soleil déclina sur l’horizon, et Herb décida que les couleurs du couchant seraient du plus bel effet. Nouvelle pause. Nouvelle réorganisation. Et puis, pendant le tournage d’une scène, Lance caressa le sein de Kelly, mouvement déplacé qu’il prétendit involontaire.
– Lance, ça suffit ! protesta la jeune femme avec véhémence.
Elle aurait mieux fait de se taire. Dans la seconde, Doug s’avançait vers eux.
– Tu la touches une fois de plus et je te colle un pain, dit-il avec un calme redoutable.
– Mais enfin, je n’ai rien fait ! Et puis même… quelle importance ? Vous êtes mariés ou quoi ?
– Tu la touches et je te colle un pain, répéta Doug dans un murmure.
Lance fit un pistolet de sa main, le visa et s’exclama :
– Pan ! Je t’ai eu !
Ils reprirent le travail. Lance récidiva. Doug fondit sur eux au pas de charge.
– On se calme ! aboya Herb.
Sans résultat. Le chanteur s’avança vers Doug, le repoussa d’un coup à la poitrine.
– Messieurs, un peu de tenue ! leur cria encore Herb.
Lance bouscula Doug une deuxième fois, une troisième, puis lança un coup de poing de toutes ses forces. Coup que Doug esquiva avant de riposter d’une droite à la mâchoire. Le chanteur tomba à genoux, hurlant de frustration et de douleur. Puis il se releva, foudroya Doug du regard.
– Tu es viré, connard ! Viré, tu m’entends !
– Cause toujours, grommela Doug.
Un silence gêné régnait sur le plateau. Silence que Herb, exaspéré, finit par rompre :
– Bordel de bordel, Lance…
– Moi ? C'est la meilleure ! Cet abruti s’est jeté sur moi comme un gorille !
– Voyons, Lance…, reprit Herb.
Sans effet. Le chanteur quittait le plateau en grondant :
– Vous aurez des nouvelles de mes avocats.
Jane se rua vers Doug.
– Ne t’en fais pas, va ! Il y a des témoins. C'est lui qui a commencé.
Kelly le dévisageait, visiblement inquiète.
– C'est lui qui a commencé, mais…
– Qu’est-ce que tu voulais que je fasse, hein ? rétorqua Doug.
Ecœuré et furieux, Herb frappa dans ses mains.
– Les danseurs, tous ! Ici demain matin à 9 heures précises, en costume, et maquillés !
– Ça va chauffer, murmura Jane. Il va y avoir du vilain.
Doug haussa les épaules, se tourna vers Kelly.
– Je propose que nous dînions au calme dans ta suite.
– Bonne idée. J’en profiterai pour appeler le vétérinaire. Jane ? Tu te joins à nous ?
– Non. Je vais manger avec toute l’équipe et laisser traîner mes oreilles pour savoir ce que les gens ont vu, croient avoir vu, et ce qu’ils pensent de tout cela.
Doug ne put s’empêcher de sourire.
– Tu passes en mode Mata Hari ? plaisanta-t-il.
– Tu es drôle, toi ! Je tiens à le finir, ce clip. Je tiens à ce que nous soyons dedans tous les deux.
– Il s’est conduit comme un goujat et tu le sais.
– Oh, pour le savoir, je le sais ! Kel ? En route. Je t’accompagne au vestiaire le temps que tu te changes, et ensuite, je vais jouer les espionnes.
Une demi-heure plus tard, de retour dans la suite de Kelly, Doug ne décolérait pas et arpentait le salon comme un lion en cage.
– Merde, merde, et merde ! Je n’aurais jamais dû laisser cet abruti me bousculer !
La remarque surprit Kelly. Il agissait rarement à la légère, et avait sans doute eu de bonnes raisons de se laisser faire.
– En t’agressant, il s’est mis en tort.
– Justement, je trouve bizarre qu’il m’ait agressé. En temps normal, c’est une limace gluante et un lâche.
– Limace gluante, c’est permanent.
– Sa lâcheté aussi. Il savait que j’étais capable de lui coller un pain. Il le savait, Kelly. Et il a continué à me provoquer. Comme si… Presque comme s’il y était obligé.
C'est alors qu’on frappa fermement à la porte. Sourcils
froncés, Doug regarda Kelly, alla jeter un coup d’œil par la vitre.
– Les flics, dit-il à voix basse. Je me demande s’ils ont du nouveau concernant l’accident ou s’ils sont là à cause de…
Il ouvrit la porte à deux hommes en uniforme de police.
– Douglas O'Casey ? s’enquit le plus costaud des deux.
– Oui.
– Vous êtes en état d’arrestation pour coups et blessures, tentative de meurtre…
– Quoi ? s’écria Kelly, outrée. Tentative de meurtre ! Mais c’est ridicule !
– Je peux voir votre carte ? demanda Doug.
– Naturellement.
Le costaud sortit un badge, le passa sous le nez de Doug, et referma l’étui de cuir aussitôt.
– Smith, adjoint du shérif, déclara-t-il.
– A votre tour, dit Doug au second policier.
Ce dernier consulta son supérieur du regard, puis s’exécuta.
– Et l’agent Jones, très bien. Merci, messieurs.
Kelly les observait en secouant la tête.
– Je n’ai jamais rien vu d’aussi grotesque !
– Laisse, Kelly, ce n’est pas grave. Alors, vous m’arrêtez ? Vous ne m’emmenez pas au poste pour interrogatoire ?
– Désolé, monsieur, c’est une arrestation dans les règles.
– Ne vous excusez pas, vous n’y êtes pour rien.
– Mais enfin, qu’est-ce qui te prend, Doug ?
– Il faut que je les suive.
Le costaud lui lut ses droits, l’autre avait sorti des menottes.
Doug lui tendit ses poignets et, tout en regardant Kelly, il articula en silence : « Enferme-toi. N’ouvre à personne. »
– Mais…
Il plissa les yeux, lui fit signe de se taire. Incrédule, elle protesta de plus belle :
– Pas si vite ! C'est une erreur ! Vous vous trompez, ce n’est pas possible !
– Désolé, mademoiselle, nous avons des ordres, un mandat. Il y a des témoins. Nous avons interrogé plusieurs personnes, et toutes s’accordent à dire que ce monsieur s’est jeté sur Lance Morton dans l’intention de tuer, expliqua calmement le dénommé Smith.
– Ce n’est pas vrai ! Ils mentaient !
– Eh bien, nous tirerons cela au clair au commissariat, fit Smith qui parlait pour deux.
– En route pour le commissariat, renchérit Doug.
Kelly n’y comprenait plus rien. Il semblait bien pressé de les suivre. Trop pressé…
– Je peux lui dire au revoir avant de partir ? s’enquit alors Doug.
– Je vous en prie.
Il s’approcha de Kelly, fit mine de se frotter le nez contre sa joue et lui souffla à l’oreille :
– Appelle le bureau du shérif, et ensuite Quinn. Immédiatement.
– Mais… ce sont des policiers, murmura-t-elle.
Il fit non de la tête dans ses cheveux. Le geste était à peine perceptible.
– Ça suffit, maintenant. On y va. Avec un peu de chance,
ce sera bientôt réglé, et vous serez de retour dans une heure, dit Smith en posant sa grosse main sur l’épaule de Doug.
  
Smith et Jones. Celui qui avait imaginé cela manquait cruellement d’imagination. Il aurait pu trouver des noms originaux ! Doug s’en voulait de laisser Kelly seule, fût-ce deux minutes. Il avait réagi comme un imbécile. Ouvert la porte.
Erreur fatale. Après cela, il ne pouvait décemment pas regimber. Il avait dû jouer le jeu. Mais pourquoi diable avait-il ouvert cette fichue porte ? Les pseudo-flics étaient armés. Et son Smith & Wesson à l’étage, dans sa valise. Il n’avait pas osé prendre le risque qu’ils dégainent et les criblent de balles sur-le-champ.
Force lui était d’admettre qu’il ne s’attendait pas à ce genre de stratagème. Il croyait que le tueur agissait seul. Pour qu’un crime reste impuni, le mieux était de ne pas avoir de complices. Personne dans la combine, pas de danger d’être dénoncé. Comment tout cela s’expliquerait-il ? A l’évidence, on avait mis au point un plan pour atteindre Kelly en son absence. Mais comment ? Si elle s’enfermait, si elle appelait Quinn…
Combien avaient touché ces deux-là pour jouer les flics ? Les uniformes et les armes étaient les bons. Les badges aussi, en dehors des pseudonymes ridicules. Joe Smith et John Jones ! On les avait sans doute payés pour le tuer, mais qui ? Lance Morton ? Certainement pas. Il était bien trop bête pour imaginer un tel scénario.
Matt Avery était-il en Floride, beaucoup plus proche d’eux qu’ils ne le pensaient ? Etait-ce là la clé de l’énigme ?
Soudain, il comprit ce qui lui échappait encore, et tout le puzzle s’organisa. C'était si clair, si évident qu’il en eut froid dans le dos. Il lui fallait rejoindre Kelly, et vite !
Tandis que les faux flics l’accompagnaient jusqu’à la jetée, ils ne croisèrent pas âme qui vive. L'équipe de tournage et les danseurs devaient être au restaurant, ou rentrés dans leurs chambres. Le bateau de l’hôtel était à quai, mais pas signe de Harry Sullivan à son bord. Un petit bateau à moteur attendait à l’amarre.
Que projetaient les deux compères ? Comptaient-il l’abattre d’une balle et le jeter à l’eau ? Ou simplement le jeter à l’eau, sachant que, les mains liées dans le dos, il se noierait à coup sûr…
Lance Morton était dans la combine, avait joué son rôle en cherchant la bagarre. De sorte que les deux faux flics avaient un prétexte en béton pour l’embarquer au cas où quelqu’un leur aurait demandé des explications. D’autant que des témoins avaient assisté à la scène. Coups et blessures, O.K. Avec intention de tuer ? Ils abusaient un peu. Mais un excité comme Lance Morton était bien capable de porter plainte en ces termes.
Discrètement, avec un minimum de mouvements, Doug se mit en devoir de se libérer des menottes. Par chance, elles n’étaient pas réglementaires. S'il parvenait à éviter que ses mains enflent, il s’en débarrasserait. Il l’avait fait assez souvent en classe, avec des menottes plus serrées, devant ses camarades de promotion admiratifs. Le problème était aujourd’hui de le faire vite.
Smith lui prit le coude pour l’aider à embarquer, et Doug se laissa docilement conduire. Assis à l’avant du bateau, il songea
que d’avoir compris leur stratagème ne suffirait peut-être pas à le sauver. Il devait s’arranger pour que les deux faux flics croient dur comme fer qu’il était tombé dans le panneau.
– Hé, les gars, vous savez bien que cette accusation n’est qu’une vaste foutaise, non ?
– Oh, nous, on ne fait qu’obéir aux ordres, répondit Smith en lançant le moteur.
Ouf ! Sa main droite était dégagée, il était libre d’agir. Il n’aurait pas droit à l’erreur face à deux adversaires armés et taillés dans la masse. Quel serait le meilleur moment pour attaquer ?
Le moteur se mit en marche et le bateau fila vers le large. Ils n’oseraient probablement pas le jeter à l’eau trop près de Marathon, ce qui impliquait qu’ils ne tarderaient pas à le faire. Il fallait se décider, et vite. Première hypothèse, il sautait sur l’un d’eux et lui prenait son arme… mais il risquait alors de prendre une balle dans le ventre. Le mieux était de plonger. Le plus loin possible, en profondeur. Dans le noir, les deux zozos tireraient au hasard. Il avait une chance de s’en sortir. Et pas vraiment le choix.
Il se tassa sur lui-même, sachant qu’il lui faudrait bondir à la vitesse de l’éclair, et guetta le moment opportun. Qui se présenta sans crier gare, et de telle manière que, sous le choc, il faillit le rater. Pris dans l’étau de l’angoisse, son cœur ne battait plus. Sa tête s’emplit de brouillard.
En une fraction de seconde, l’obscurité s’était faite sur l’eau. Les lumières de l’hôtel s’étaient éteintes d’un coup. Smith et Jones regardaient tous deux en direction de la petite île plongée dans les ténèbres. Il était temps de passer à l’action.
Avec l’énergie du désespoir, Doug se dressa comme un
ressort et, dans le même mouvement, décocha un violent coup de pied à Smith, qui passa par-dessus bord. Avant que Jones ait le temps de se retourner, il avait plongé lui aussi et nageait vers le fond pour échapper aux balles qui frappaient l’eau autour de lui. Restant à une saine distance de la surface, il nageait de toutes ses forces dans l’eau sombre et fraîche, plus ou moins en direction de l’île. Ses épaules le brûlaient et ses poumons aussi, mais il resta sous l’eau, nageant pour s’éloigner le plus possible du bateau, jusqu’à ce que le besoin d’air l’oblige à remonter. Il entendit les deux hommes se disputer.
– Merde ! Tu crois qu'on l'a eu ?
– Tu vois un cadavre, abruti ?
– Qu’est-ce que tu veux que je voie ? Il fait noir comme dans un four !
– Il faut qu’on le retrouve.
– On va retourner sur l’île pour le choper.
– Mon cul, oui ! Suppose que quelqu’un ait appelé les flics ?
– T’es débile, ou quoi ? On a coupé les lignes !
– Et les portables, connard ? Qu’est-ce que tu en fais ?
– Bon, ça va !
Il y eut un coup de feu, suivi d’un plouf retentissant. Doug ne sut pas si Smith avait tué Jones ou le contraire. Peu lui importait, d’ailleurs. Immobile, il attendait. Le moteur rugit ; Dieu merci, le bateau poursuivit sa route vers le large. Doug reprit sa nage en redoublant d’efforts.
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Sitôt la porte refermée, Kelly alla jusqu’au téléphone mural de l’espace cuisine. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi Doug tenait à ce qu’elle appelle la police, quand des flics venaient de l’embarquer. En revanche, appeler Quinn relevait du bon sens.
Devant le téléphone, elle hésita. Doug avait été flic. Et si les deux hommes qui étaient venus le chercher étaient… de faux policiers ? Qui aurait eu l’idée d’un scénario aussi rocambolesque ? Lance Morton, pour se venger ? Il devait pourtant bien savoir que son petit numéro de la journée avait été filmé par les caméras. C'est lui qui avait provoqué Doug et cherché la bagarre…
Elle décrocha le combiné. Rien. Pas de tonalité. Son sang se glaça dans ses veines. Elle se précipita dans le salon ; Doug avait jeté leurs portables hors d’usage sur la table basse. Priant le ciel qu’il veuille bien fonctionner, elle s’empara du sien. Rien. Celui de Doug ne marchait pas mieux. Fichus tous les deux. Morts.
Morts comme elle le serait… Et Doug…
Au bord de l’hystérie, elle se figea. Hier, dans la voiture, elle avait eu peur ; ce n’était rien en comparaison. Là, elle était
piégée. Et Doug… s’était-il laissé faire sans protester pour lui faire gagner du temps ?
Un choc soudain contre la baie vitrée lui arracha un cri.
– Kelly !
Elle entendit son nom, reconnut la voix de Mel. Sachant qu’elle ne devait pas ouvrir, elle se dirigea vers le fond du salon, troublée par cet appel de détresse.
– Kelly ! Pour l’amour de Dieu !
La lumière de la pièce éclairait la terrasse. Il était là, en pantalon de toile et T-shirt, une tenue bien inhabituelle pour Mel. Et il cognait des deux poings contre la vitre.
– Kelly, je t’en prie !
Il se pressait contre le verre, comme s’il cherchait à le traverser. On aurait cru un personnage de dessin animé…
– Kelly !
Elle fit non de la tête, puis porta la main à ses lèvres en voyant une ombre surgir derrière lui. Du sang éclaboussa la vitre, la bouche de Mel prit la forme d’un O puis, dans un bruit assourdissant, le verre se fracassa, et Mel s’effondra dans la pièce, au milieu d’une pluie cristalline. Au même moment, toutes les lumières s’éteignirent.
  
Epuisé, les muscles douloureux et la poitrine en feu, Doug atteignit la jetée déserte et s’y hissa. Il se redressa en songeant que les groupes électrogènes devraient avoir pris le relais, mais il n’en était rien. Le malfaiteur était bien renseigné. Il savait tout des lignes téléphoniques de l’île, des circuits électriques et des générateurs de secours.
L'obscurité était totale. Il avançait, poussé par un sentiment
d’urgence. Il lui fallait atteindre la suite au plus vite. Et rejoindre Kelly.
  
– Kelly, Kelly, Kelly !
On répétait son nom tout bas, dans une litanie amère et haineuse. Ce chuchotement s’insinuait en elle et lui donnait le frisson. Il était là, droit devant elle, debout au milieu du verre brisé. Mais elle ne le voyait pas, ne savait pas qui il était.
Les pensées s’agitaient dans sa tête. Il était armé, mais n’avait pas tiré sur Mel. Il l’avait assommé, et le sang avait jailli. Puis il s’était servi de son arme pour casser la vitre. Il voulait lui faire peur, userait de son pistolet s’il le fallait.
Il lui fallait profiter de l’obscurité. Alors qu’elle reculait lentement, silencieusement, elle perçut des pas sur les tessons de verre.
– Je te regardais, Kelly, et il m’arrivait de penser que tu étais une merveilleuse actrice. Une comédienne, et rien d’autre. Et puis un jour, je t’ai vue. Tu es Marla Valentine. Tu adorais dire aux femmes ce qu’elles devaient faire de leurs hommes. Tu adorais cela parce que tu es comme ça, Kelly. Cruelle, inaccessible. Selon toi, les sots qui se traînent à tes pieds méritent de payer. Tu y crois. Ces discours sont les tiens…
Elle reculait toujours, furtivement. Sans doute ne l’entendait-il pas, car il demeurait immobile. Il s’écoutait parler, se délectait de chaque mot, racontait qu’il sentait l’odeur de sa peur. Il était convaincu d’avoir tout le temps du monde à sa disposition.
Ce qui se comprenait. Les autres étaient sans doute rassemblés dans le bâtiment principal. Ils devaient dîner quand les lumières s’étaient éteintes. On veillait certainement à ce qu’ils restent ensemble, on cherchait des lampes de poche. Certains avaient
sur eux des portables en état de marche. Hélas, il faudrait du temps avant que les secours arrivent jusqu’à l’île. L'assassin avait donc le temps de jouer. De tourmenter sa victime. Le chat et la souris.
– Ah, Kelly ! Nous savons toi et moi que la femme qui se prétend gentille avance masquée. C'est Marla qui est réelle, pas elle.
Enfin, elle sentit la porte derrière elle. A tâtons, elle chercha la chaîne et, en serrant les dents, la détacha. Ouf ! Elle osait à peine respirer, de crainte d’attirer l’attention du tueur. Le verrou ferait du bruit, à coup sûr. Et trahirait sa position. Elle devrait être prête à courir.
– Pauvre Kelly démasquée ! Les jeux sont faits. Tu ne peux plus te cacher. Oh, tu m’as obligé à dévoiler mes cartes, mais personne n’en saura rien. Pourquoi ? Parce que je suis prudent. Je sais ce que je fais. Je prévois tout à l’avance.
Dans un même élan, elle tira le verrou, poussa la porte et prit ses jambes à son cou. Une balle siffla à ses oreilles, claqua contre le tronc d’un palmier. Elle fuyait, non pas vers l’eau, mais vers les arbres et les buissons.
  
Doug arriva par l’arrière, silencieux comme un tigre le long de la plage déserte. Dans le noir, il se dirigeait vers la terrasse et les vitres coulissantes. Et là, brusquement, la lumière se fit dans sa tête. Les numéros et les dates, les adresses d’où on avait téléphoné vers des cabines, les rangées de chiffres et de données derrière lesquels il pressentait des liens prirent enfin tout leur sens.
Sur la terrasse, il posa le pied sur des tessons de verre. Comme il reculait, il entendit gémir. Il avança de nouveau,
lentement, prudemment, et avisa un corps qui gisait à terre. Son sang ne fit qu’un tour. Il se pencha pour y regarder de plus près. C'était Mel, dont le crâne saignait abondamment. Mais il respirait encore.
Etant donné les circonstances, le danger qui menaçait Kelly, Doug n’avait pas le temps d’examiner ses blessures ni de lui venir en aide. Immobile, il tendit l’oreille. A l’évidence, il n’y avait personne dans le salon. Un pas encore, et ses yeux désormais habitués à l’obscurité lui apprirent que la porte d’entrée était ouverte. Grande ouverte.
  
Kelly se rua dans un bosquet de palmes et de buissons. Puis s’immobilisa. Elle trouverait de l’aide dans le bâtiment principal… si elle parvenait à l’atteindre. Il la suivrait, il était armé. Oserait-il tirer ? Grand était le risque. Il serait découvert. S'en souciait-il ? Une chose était certaine, elle l’avait vu, elle savait. A présent, il devait l’abattre.
Elle se concentra, écouta attentivement. Bruit de pas dans le silence. Léger. A peine audible. Froissement de l’herbe, frottement des semelles contre le sol. Il se rapprochait.
  
Doug monta à l’étage, prit son Smith & Wesson dans sa valise, le cala dans sa ceinture et redescendit. A mi-parcours, il s’arrêta, l’oreille aux aguets. Il y avait quelqu’un dans la maison. Au bas des marches. Une seconde encore, et il bondit, renversant le visiteur nocturne, qu’il plaqua au sol.
– Non ! Je vous en prie ! Ce n’est que moi ! Ne me tuez pas ! Je ne lui veux aucun mal !
C'était Lance Morton.
***
Criss. Crac. Criss. Crac.
– Kelly, Kelly, Kelly… viens jouer avec moi ! Ton petit malin de joli cœur n’avait pas tout compris. Dommage.
Eclat de rire soudain, puis :
– Je te vois, Kelly ! Allons, debout maintenant. Le temps est venu de passer à la caisse !
Le pistolet était braqué sur elle. Tandis qu’elle se relevait, il s’approcha en souriant.
– Tu sais, Kelly, beaucoup de gens restent dans l’ignorance. Parce que l’argent, c’est le pouvoir. L'argent achète tout. L'argent achète les gens, il achète le silence.
Le faire parler. Jouer la montre. De combien de temps disposait-elle ?
– Il ne vous a jamais acheté l’affection de qui que ce soit, n’est-ce pas ?
– Ah, Kelly ! Quels échanges nous aurions pu avoir ! Je ne voulais pas que cela finisse ainsi. Nous aurions pu en profiter. Tu aurais dû comprendre. Le dénouement est un peu théâtral, tu ne trouves pas ? La police sera bientôt ici. Et j’aurai disparu, bien sûr.
– Vos pseudo-flics risquent de se faire cueillir, remarqua-t-elle.
– Ils ne vivront pas assez longtemps pour cela. Ah, Kelly, tu es si jolie ! Et moi qui rêvais de plonger les mains dans tes cheveux de feu… Comme c’est triste ! Je crains fort…
Il allait la tuer. Aux grands maux, les grands remèdes. Une chance sur deux que cela marche. Technique de yoga aidant,
elle se lança dans une roue, le frappa au poignet, et le pistolet alla voler dans les buissons.
– Salope ! aboya-t-il. Puisque c’est comme ça, je vais t’étrangler ! Et je prendrai tout mon temps !
Kelly filait déjà comme une flèche.
  
– Debout, espèce de crétin ! gronda Doug en remettant brutalement Lance Morton sur ses pieds. Et maintenant, fiche-moi le camp. Sors d’ici en faisant le plus de bruit possible. Crie, appelle au secours, je veux du boucan !
– Moi ? Tu es malade, ou quoi ? Il y a un fêlé dehors avec un flingue !
– Ne discute pas, obéis. Fous-moi le camp en gueulant, et que ça saute !
Lance le dévisageait sans réagir.
– Tu sais qui c’est, le mec au flingue. Parce qu’il t’a demandé de me provoquer pour pouvoir se débarrasser de moi. Sous peine d’arrêter le tournage de ton clip.
– N’importe quoi ! C'est toi qui m’as agressé !
– Tu vas me foutre le camp, et tout de suite. Sinon, je tire. Je n’ai pas de temps à perdre.
Lance ne bougeait toujours pas.
– Si jamais il la retrouve…, commença Doug en s’avançant sur Lance, l’air menaçant.
– C'est bon, j’y vais !
Et le chanteur sortit en hurlant :
– Kelly ! Kelly Trent ! Houhou ! Il y a quelqu’un ?
Il s’attendait sans doute à prendre une balle, courait comme s’il avait le diable aux trousses en moulinant des bras. Quelques instants plus tard, Doug sortit à son tour. Discrètement. Il se
dirigea vers les fourrés où, malgré les cris et les gesticulations de Lance, il entendait quelqu’un remuer.
  
Kelly s’interrompit dans sa course. Quelqu’un hurlait. Lance Morton ! Quelle mouche piquait cet imbécile ? A faire autant de bruit… il avait stoppé net son poursuivant.
Lance n’était pas assez malin pour prendre ce genre d’initiative. Et Kelly reprit courage. O'Casey ! Ce ne pouvait être que lui ! Il était de retour !
Elle évalua rapidement sa position. L'agresseur l’avait poussée vers la plage. De là, elle ne pouvait gagner le bâtiment principal qu’en contournant les résidences… ou en passant par la mer.
Nager de nuit, dans le noir complet. Elle en frissonnait d’avance. Et pourtant… c’était la meilleure solution.
Elle s’élança, avait presque atteint l’eau quand elle perçut un pas de course derrière elle. Jetant un regard par-dessus son épaule, elle poussa un cri. Il était là, tout proche, les traits déformés par la rage, prêt à lui sauter dessus. Ce qu’il fit. Choc des corps. Ils roulèrent tous deux sur le sable, dans les vagues qui se brisaient sur eux.
– J’ai empoisonné ton sale clebs, Kelly. Tu sais ça ? Le fichu roquet de Dana n’a pas tenu dix secondes. Un petit coup de pied, et pouf ! Fini, le chien. Tu en avais un aussi, ça me travaillait. Mais toi, tu es encore jeune alors qu’elle… c’était une vieille peau. Elle roulait sa bosse depuis un bail, la salope ! Une sacrée salope, oui ! C'était déjà une salope quand elle a eu mon gosse et l’a abandonné. Je n’en ai rien su, pendant des années. Elle a attendu pour me le dire de pouvoir en tirer quelque chose. Tu comprends ? Elle a jeté son dévolu sur moi parce qu’elle était jeune, assez jeune pour m’expédier en taule. A l’époque, elle
m’en a menacé. Et puis, elle a refait surface, est revenue dans ma vie. Le plus drôle, c’est que je la désirais encore. Malgré son âge. Bien qu’elle se soit fait sauter par l’abruti qui lui servait de mari. Parce qu’elle avait du punch, qu’elle vous manipulait, et que c’était excitant. Différent et sexy. Seulement, j’ai décidé que cette fois, elle n’aurait pas le dessus. Elle menait le jeu depuis trop longtemps. Il fallait que je la fasse taire de mes mains. Dieu que c’était bon ! Ensuite, dès que j’entendais le genre de discours qu’elle tenait dans la bouche d’une autre… c’était comme un défi. Mais toi, Kelly… tu m’avais ferré bien avant que je découvre que Marla Valentine n’était pas une fiction, bien avant que Matt me dise qui tu étais vraiment.
– Ça alors ! Matt ? s’exclama-t-elle.
Cette fois, elle ne cherchait plus à gagner du temps. Malgré le poids qui l’écrasait, malgré les postillons dont il l’inondait, malgré la terreur qui lui nouait le ventre, elle tombait des nues.
– ... Qu’est-ce que vient faire Matt dans cette histoire ?
– C'est mon fils, bien sûr !
– Votre fils?
– Dana me faisait chanter, vois-tu. Après des années, sachant qu’on ne pouvait plus rien y changer, que personne ne remonterait la piste, elle m’a parlé de lui, et j’ai commencé à voir mon garçon. Je te regardais déjà depuis un bout de temps, et je savais que tu étais l’une d’elles, la pire de toutes. Quand il m’a raconté ce que tu lui avais fait, j’ai compris que tu étais vraiment Marla. Compris que, quel qu’en soit le prix, il fallait que tu disparaisses.
Son visage se crispa en un rictus horrible, et il ajouta :
– Le moment est venu.
Dans la seconde qui suivit, ses mains enserrèrent sa gorge dans
leur étau. Elle tenta de crier, sans résultat. Elle étouffait. Puis il relâcha sa prise. Elle s’aperçut alors que quelqu’un agrippait Logan par les cheveux, comme pour l’arracher d’elle. Des pieds apparurent près de sa tête, et une voix tonna :
– Tu vas la lâcher, oui ? Allez, dégage !
Kelly manqua tourner de l’œil quand une masse s’abattit sur elle. Puis elle put respirer. Les deux hommes avaient roulé dans l’eau, la libérant du poids qui la broyait. Ils se relevèrent en titubant. Marc Logan dévisageait Doug, interdit. Visiblement, il le croyait mort, ne s’attendait pas à le voir revenir.
– Ça va, Kelly ? s’enquit Doug, son pistolet braqué sur Logan.
– Oui, croassa-t-elle d’une voix enrouée.
Elle toussota et répéta plus fermement :
– Oui, ça va.
Logan amorça un mouvement pour se rapprocher d’elle.
– Ne la touche pas, ou je te transforme en passoire ! Ce n’est pas l’envie qui me manque. Figure-toi que j’ai été flic, dans le temps. Et les flics ne sont pas juge et partie. Ils arrêtent les coupables. Le problème, c’est que je suis irritable. Surtout lorsqu’il s’agit de Kelly. Et je ne suis plus flic, alors, garde tes distances si tu tiens à la vie.
Logan le dévisageait toujours.
– Tu ne peux pas m’abattre.
– Ah non ? Je vais me gêner.
– Tu n’as donc rien compris ?
Il ponctua sa question d’un sourire satisfait et reprit :
– Je suis allé dans sa suite. Comment crois-tu que j’ai empoisonné le chien ? Regarde ton flingue, Monsieur Muscles. Il n’y a pas de balles dedans.
– J’ai des nouvelles pour toi, Logan. Tu as perdu la partie. Tu es là à crâner et à te féliciter de ta grande intelligence. Mais tu n’es pas si malin que ça. Et cette fois, tu ne t’en tireras pas.
– Oh que si. Avec l’argent, on achète tout ce qu’on veut.
– Faux.
– Je parie que tu as ton prix comme tout le monde. Tout s’achète.
– Faux. On ne m’achète pas. L'argent n’est pas tout dans la vie.
Logan éclata de rire.
– Tu causes beaucoup trop pour un mec qui n’a pas de flingue. Tu comptes m’arrêter, hein ? Comment ?
– Tu n’es pas plus armé que moi. D’un coup de poing, je t’étale sans problème.
Tout en ricanant l’autre s’accroupit, comme s’il comptait s’asseoir dans le sable.
– Tu te trompes, Monsieur Muscles. Je suis armé.
Il porta sa main droite à son mollet et, lorsqu’il se redressa, il brandissait un couteau.
– Comme les scouts, toujours prêt !
Et il fonça vers Doug.
– Attention, O'Casey ! s’écria Kelly comme une sotte.
Doug avait esquivé le coup. Logan s’apprêtait de nouveau à frapper. Kelly roula jusqu'à lui pour le saisir aux jambes, mais il bondit de côté. Cette fois, Doug était fin prêt. Pivotant sur lui-même, il décocha un coup de pied au ventre de son adversaire qui chancela. Un second coup le désarma. En titubant, il se pencha pour récupérer son couteau ; Doug avait déjà le pied dessus. Alors, il se redressa et se mit à courir.
– Bordel de merde ! s’écria Doug en se lançant à sa poursuite sur la plage.
Il l'eut vite rattrapé et jeté à terre dans un plaquage magistral. Puis il lui asséna un direct du droit à la mâchoire, et Logan cessa de se débattre. Doug se releva lentement et revint vers Kelly, l’aida à se mettre debout. Elle tremblait comme une feuille.
– Il t’a blessée ?
Elle fit non de la tête. Doug se tourna vers la terrasse et la vitre brisée.
– Je crois qu’il nous faut une autre chambre, pas vrai ?
– Je... Bon sang, Mel ! Il est blessé !
– Je sais. Allons voir comment il va. Les secours arrivent, tu entends ?
En effet, des moteurs grondaient, des sirènes retentissaient sur l’eau.
Il lui enveloppa les épaules de son bras.
– J’aurais dû m’en douter, Kelly ! Les coups de fil entre Logan et Avery. Le passé mystérieux d’Avery. J’aurais dû comprendre que quelque chose les liait. Logan payait la mère adoptive de Matt. En liquide, naturellement. Pour ne pas laisser de traces. Et puis, il y avait les coups de fil à la chaîne de télé et au domicile de Dana Sumter. Passés depuis une cabine située dans la même rue que ses glorieux studios d’enregistrement. J’aurais dû m’en douter… j’avais tous les éléments… Quand je pense que j’aurais pu… que j’aurais pu te perdre.
Elle ne comprenait toujours pas, tremblait de tous ses membres en dépit de la douceur de l’air. Ses jambes la soutenaient à peine. Elle n’aspirait qu’à être dans ses bras, à se laisser bercer, à l’entendre lui dire que c’était fini, qu’elle était en sécurité avec lui. Puis elle se souvint, déglutit péniblement et murmura :
– Mel...
– Tu as raison.
Ils retournèrent en hâte jusqu’à l’homme qui gisait parmi les débris de verre. Kelly s’accroupit près de lui. Doug l’examinait déjà.
– Le sang vient d’une entaille à la tempe, ce n’est pas une balle qui a fait ça. J’ai l’impression que Logan l’a assommé d’un fameux coup de crosse. Le pouls est faible, mais régulier.
– Oh, Mel ! soupira Kelly.
A son grand étonnement, il souleva les paupières.
– Kel...
– Je n’ai rien, Mel. C'était Logan. Il est sur la plage, inconscient.
Il ébaucha un vague sourire.
– Je retire tout ce que j’ai dit, Kelly.
– Pardon ? De quoi parles-tu ?
– Tu coûtes… méchamment cher. Je mérite bien quinze pour cent.
Sur ces mots, ses yeux se refermèrent.
La vedette de la police et celle des urgences étaient arrivées ; des hommes couraient sur la plage, des flics, des infirmiers, des membres de la médecine légale et de la police scientifique.
– Par là-bas ! leur cria Doug, montrant du doigt l’endroit où il avait abandonné Logan.
Quelques minutes plus tard, on administrait les premiers soins à Mel, avant de l’emporter sur un brancard vers la jetée pour le conduire à l’hôpital.
Alors seulement, Kelly s’abandonna entre les bras de son amant.



ECLAIRCISSEMENTS ET RÉVÉLATIONS



Épilogue
Restait à raccorder les conjectures et les aveux. Quand l’affaire s’ébruiterait, ce serait à coup sûr le scandale de la décennie.
Dans la confusion et l’ambiance de folie qui régnaient sur l’île, ce ne fut pas cette nuit-là qu’ils reconstituèrent le puzzle. Ils avaient d’autres soucis en tête – l’état de Mel, les experts de la police scientifique qui s’affairaient dans tous les coins, les vedettes des urgences, les flics et les questions.
Ce n’est qu’au bout de quelques jours, après que des douzaines de journaux et de programmes télévisés eurent disséqué l’affaire sous toutes les coutures, que Kelly commença à comprendre de quoi il retournait.
En bref, tout était lié. Il n’y avait pas eu de coïncidences, en dehors de la mort de cette femme en Ohio. Elle n’avait pas été assassinée, et personne ne saurait jamais s’il s’agissait d’un accident ou d’un suicide.
Trente ans avant le meurtre, Dana Sumter s’était lancée dans une liaison avec un affairiste prometteur du nom de Marc Logan. Sachant que cela ne durerait pas, elle avait joué de son jeune âge pour lui soutirer une somme colossale. Plutôt que de mettre sa grossesse à profit afin d’obtenir davantage, elle avait abandonné l’enfant aux services d’adoption et n’avait révélé la vérité à Logan que des années plus tard.
Logan s’était vengé sur les parents adoptifs en s’arrangeant pour qu’ils meurent rôtis dans un accident de voiture sur une plage californienne. Il s’était ensuite lié d’amitié avec son fils naturel, sans toutefois trahir le secret de sa naissance. En renouant avec son ex-maîtresse, il était retombé sous son joug, jusqu’à ce que sa méchante langue le détache d’elle une fois de plus. Sa frustration et sa rage l’avaient poussé au meurtre systématique et calculé, en commençant par celle qui suscitait chez lui cette haine irrationnelle.
Depuis son lit d’hôpital, Mel annonça à Kelly que le battage médiatique avait fait d’elle l’une des personnalités les plus demandées du pays. Joe Penny l’avait appelée pour lui dire que, naturellement, les portes du feuilleton lui étaient grandes ouvertes.
Kelly était au calme avec Doug dans la petite maison de Miami Beach quand Mel la rappela pour lui faire part d’une nouvelle offre. C'était en fin de journée. Ils avaient emmené Sam en promenade sur la plage, profité de l’occasion pour contempler le coucher de soleil. Curieusement, ils parlaient peu depuis que le scandale avait éclaté. Ils se contentaient d’être ensemble.
Elle commença par réprimander Mel, lui reprochant de travailler au lieu de se reposer.
– C'est mon boulot, Kelly, soupira-t-il. J’adore discuter, négocier, je n’y peux rien. Mais je te promets que c’est mon dernier coup de fil pour aujourd’hui. Mon ex-femme ne devrait plus tarder.
– Non ! protesta Kelly. Elle ne va pas venir t’empoisonner avec de la paperasse et des histoires de procès à l’hôpital, tout de même !
Il y eut un silence, puis :
– Non… elle vient juste me rendre visite. Elle était bouleversée en apprenant par la télé que j’avais été blessé.
Kelly ne put s’empêcher de sourire.
– Tu crois que vous avez une chance de vous réconcilier ?
Etendu sur le canapé, Doug abaissa le journal qu’il était en train de lire et haussa un sourcil interrogateur. Elle répondit d’un haussement d’épaules et sourit de nouveau tandis que Mel lui disait :
– A propos de cette nouvelle offre…
– J’ai déjà accepté une offre.
– Quoi ? Qu’est-ce que tu me chantes ?
Doug laissa tomber son journal pour la dévisager.
– Un fort bel homme très intelligent nommé Afton Clark a été contacté par une chaîne câblée… Tu recevras bientôt les papiers et les contrats, Mel. Nous présenterons un magazine ensemble. La Magie de Miami, c’est le titre provisoire. Qu’est-ce que tu en penses ?
– Je pense que tu devrais me laisser la gestion de tes affaires.
– Je reste ici, Mel.
– C'est toujours en Californie que ça se passe.
– Pas pour moi. Je reste ici.
– Ally est au courant, au moins ?
– Qu’est-ce que cela peut te faire, Mel ? Tu ne l’as jamais beaucoup aimée.
Elle l’entendit soupirer.
– En tout cas, elle a eu la présence d’esprit de te trouver un ex-flic comme prof de danse.
– Je suis heureuse que vous soyez d’accord sur un point. Appelle-la donc de ma part. Vous pourrez geindre en chœur et me casser du sucre sur le dos. Mais, pour l’amour du ciel, repose-toi un peu ! Et bonne visite avec ton ex-femme. Je t’adore, je te rappelle plus tard.
Elle raccrocha, sourit à Doug qui la fixait toujours avec des yeux comme des soucoupes.
– Pourquoi je ne suis pas au courant, moi ? Afton ne m’a jamais parlé de ce magazine !
– Tu étais dehors avec Sam quand il a téléphoné. Je n’ai encore rien signé, mais…
Doug se leva, alla jusqu’à la chaise sur laquelle elle était assise et se pencha au-dessus d’elle.
– Tu veux vraiment rester ?
– Pour le moment, oui.
– Pourquoi ?
– Parce que ta vie est ici, dit-elle avec douceur.
– Ce n’est pas équitable.
Elle s’étira, pensive.
– J’ai pensé que tu aimerais peut-être continuer à être mon garde du corps… et du reste.
Il baissa les paupières, les releva et sourit.
– Kelly, je suis prof de danse et sur le point de me lancer à mi-temps dans les enquêtes privées. Est-ce que je suis celui que tu veux ? Est-ce que cela te suffira ? Toutes les chaînes du pays sont prêtes à t’offrir des ponts d’or. On s’arrache ta participation. Tu peux avoir tout ce que tu veux.
– Y compris toi ?
– Je me serais roulé en boule et laissé mourir si je t’avais perdue.
– Rien ne t’oblige à me perdre. Tu le sais, non ?
Il plongea dans ses yeux, resta un moment silencieux à la regarder.
– Dois-je comprendre que tu sais à quel point je t’aime ?
– C'est ce que j’espérais, murmura-t-elle.
– Dois-je me préparer à un mariage hollywoodien ?
– Parce que tu me demandes en mariage ?
– Je suis pratiquement à genoux devant toi…
Il s’agenouilla pour de bon, lui prit les mains et ajouta :
– Oui, je te demande en mariage.
– O'Casey, souffla-t-elle. Kelly O'Casey. Je trouve que ça sonne bien.
Il se pencha pour l’embrasser. Leur baiser se fit ardent. Elle le rompit, hors d' haleine.
– Tu es sûre de le vouloir ? demanda-t-il encore.
– Certaine. Tu es tout ce que je veux.
Il sourit, se releva, la souleva de sa chaise.
– Prête à tout ?
– Oh que oui !
Et il la porta dans la chambre. Plus tard, beaucoup plus tard, elle comprit qu’elle avait décroché le gros lot. Pour la vie.
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